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Epuis la fin tragique dli meilleur de feA fc 
Momrques, la France arôît été fans ceflb bou- ^^J^}¥^ 
leverfée^ par les caprices d'une Reme intri- dcsFrançoif 
guante, pàf les vexations d*un étranger avide, **^ *^*^ 
pair les projets d*un favori fans talent. Un Mi- 
niftre Defpote commençoit à- la charger de 
fers ; lorsque quelques-uns dé fes navigateurs^ 
auflî puîflîiriiment excités par là palTion de Tin- 
dépendance, que par l'appât des richefles^ 
tournèrent leurs voiles vers les Antilles , avec 
J'efpérance de fe rendre maîtres dés vaiflfeavi)4 
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Efpagnols qui fréquentoient ces mers. La for- 
tune , après avoir plufieurs fois fécondé leur 
courage, les réduifit à chercher un afyle pour 
fe radouber. Ils le trouvèrent à Saint-Chrifto- 
phe. Cette ifle leur parut propre au fuccès de 
leurs arméniens ; & ils fouhaiterent être .«uto- 
rifés à y former un établiflement. Denambuc, 
leur Chef, obtînt non-feulement cette liberté; 
mais encore celle de s'étendre autant qu*on le 
voudroit ou qu'on le pourroit , dans le grand 
archipel de l'Amérique. Le Gouvernement exi- 
gea pour cette permiffion , qui n'étoit accom- 
pagnée d'aucun fecours', d'aucun appui, le 
vingtième des denrées qui arriveroîent de tou- 
tes les colonies qu'on parviendroit à fonder, 
II. Une Compagnie fe préfenta en 1626, pour 
pî^nçofrcs exercer ce privilège. C'étoit Tufage d'un tems 
laiiguifTent qù la navigation & le commerce n'avoient pas 

fous des pri- «* , • ^^ i. j , 

viiè«c»ccx- encore affez de vigueur pour être abandonnés 
cUi&s. ^ i^ liberté des particuliers. Elle obtint les 
phis grands droits. L'Etat lui abandonnoit la 
propriété de tput^ les ifles qu'elle mettroit 
en valeur , & ^'^torifoit à fe faire payer cent 
livres de tabac , ou cinquante livres de coton 
par chaque habitant depuis feize jusqu'à foixan- 
te ans. Elle devoit y jouir encore de l'avan- 
tage d'acheter & de vendre exclufiyement. Un 
fonds qui ne fut d'abord que de quarante- cinq 
mille livres , & qu'on ne porta jamais au tri- 
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pie de cette fomme , lui valut tous ces encou- 
ragemens. 

Il ne paroiflbit pas poffible de rien faire d*u- 
tile avec des moyens fi foibles. On vit cepen- 
dant fortir de Saint- Chriftophe des effaims 
d'hommes hardis & entreprenans , qui arborè- 
rent le pavillon François dans les ifles voifincs. 
Si la Compagnie qui excîtoit Tefprit d'invafion 
par quelques privilèges, eût eu, à tous égards, 
une conduite bien raifonnée, l'Etat ne pouvoit 
tarder à tirer quelque fruit de cette inquiétu- 
de. Malheureufcment elle fit ce qu'a toujours 
fait , ce que fera toujours le monopole : l'am- 
bition d'un gain exceffif la rendit injufte & 
cruelle. 

Les HoUandois , avertis dé cette tyrannie, fe 
préfenterent avec des vivres & des marchandi- 
fes, qu'ils ofFroient k des conditions infiniment 
plus modérées. On accepta leurs propofitiom?* 
Il fe forma dès-lors entre ces Républicains Se 
les colons, une IBaifon dont il ne fut pas pos- 
fible de rompre le cours. Cette concurrence 
ne fut pas feulement fatale k la Compagnie 
dans le nouveau monde, où elle Tempéchoit 
de débiter fes cargairons; elle la pourfuivit en- 
core dans tous les marchés de l'Europe , où 
les interlopes donnoicnt toutes les produftions 
des ifles Françoifes k plus bas prix. Découra- 
gée par ces revers mérités, la Compagnie tom- 
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ba dans une inadtion entière, qui la prîvoît de 
la plus grande partie de fes bénéfices, Tans di- 
minuer aucune de fes charges. Le facrifice que 
lui fit le Gouvernement du vingtième qu'il 
l'étoit réfervé , ne fut pas fufBfant pour lliî 
redonner de Taftivité, Quelques întéreffés pen- 
ferent , qu'en abjurant les principes deftruc- 
teurs qui avoîent été conftamment fuivis, on 
pourroit rétablir les affaires; le plus grand 
nombre défefpéra , malgré fes avantages , de 
balancer feulement des ndgocians particulier» 
auffi économes que ceux qu'on avoit pour ri- 
vaux. Cette perfijafion décida une révolution. 
La Compagnie , pour éviter fa ruine totale , 
pour ne pas fuccoraber fous le poids de fes 
engagemens , mit fes poffeflîons en vente : el- 
les furent achetées la plupart par ceux qui le» 
conduifoient comme Gouverneurs. • 

Boifleret obtint en 1649, pour foixante -trei- 
ze mille livres, la Guadeloupe, Marie Galan- 
te, les Saints, & tous les effets qui apparte- 
noient à la Compagnie dans ces ifles : il céda 
la moitié de fon marché k Houel , fon beau- 
frère. Duparquet ne paya en 1650 que foixan* 
te mille livres, la Martinique, Sainte Lucie, 
la Grenade & les Grenadins : il revendit fept 
ans après au Corotc^de Cerillac Ja Grenade & 
les Grenadins un tiers de plus que ne lui avoit 
^ûté fon acquifition entière. Malthe acquit 
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en 1651 Saint-Chriftophe, Saint Mtirtin, Sain c- 
Barthelemi, Sainte -Croix & la Tortue, pour 
quarante mille écus ; ils furent payés par le 
Commandeur de Poincy qui gouvernoit ces 
ifles. La Religion devoit les pofféder comme 
fieft de la Couronne , & n'en pouvoit confier 
IVidminiftration qu*k des François. 

Les nouveaux Poffcffeurs jouirent de Tauto- 
rite la plus étendue. Ils difpofoient des ter* 
reins. Les places civiles & militaires étoient 
toutes à leur nomination. Ils avoient droit de 
faire grâce à ceux que leurs délégués condam- 
noient à mort. C'étdient de petits Souverains. 
On devoit croire que régiflTant eux-mêmes leur 
domaine, l'agriculture y feroit des progrès ra- 
pides. Cette conjedture fe réalifa à un certain 
point, malgré les émotions qui furent vives & 
fréquentes fous de tels maîtres. Cependant, 
ce fécond état des colonies Françoifes ne fut 
pas plus utile à la nation que le premier. Les 
Hollandois continuoient à les approvifionner '& 
à en emporter les produdions , qu'ils ven- 
dolent indifféremment à tous les peuples, mê- 
me à celui qui , par la propriété , devoit en 
avoir tout le fruit. 

Le mal étoît grand pour la métropole. Col- 
bert fe trompa fur le choix du remède. Co 
grand homme qui condiûfoit depuis quelque 
teqis les finances & le commerce 4u Royatif, 

A3 
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ire, s'étoit égaré dès lel jiretniers pas.de fa 
carrière. L'habitude de vivre avec des trai- 
tans, du tems de Mazarin , l'avoit accoutumé 
à regarder l'argent, qui n'eft qu'un inftrumenc 
de circulation, comme la fource de toute créa- 
tion. Pour attirer celui de l'étranger , il tfi- 
magina pas de plus puiffant moyen que les ma- 
nufactures. Il vit dans les atteliers toutes les 
relTources de l'Etat , & dans les artifans tous 
les fujets précieux de la Monarchie. Pour mul- 
tiplier cette efpèce d'hommes, il crut devoir 
tenir k bas prix les denrées de première né- 
ceffité , & rendre difficile l'exportation des 
grains. La produftion des matières premières 
l'occupa peu; & il appliqua tous fes foins ï^ 
leur fabrication. Cette préférence donnée à 
l'induftrie fur l'agriculture^ fubjugua tous les 
efprits ; & ce fyftéme deftrufteur s'eft mal- 
beureufement perpétué. 

Si Colbert avoit eu des idées juftes de Tex* 
plpitation des terres , des avances qu'elle exi- 
ge, de la liberté qui lui eft néceflaire ; il au- 
roit pris en 1664 un parti différent de celui 
qu'il adopta. On fiiit qu'il racheta la Guade- 
loupe & les ifles qui en dépendoient , pour 
cent vingt-cinq mille livres ; la Martinique pour 
quarante mille écus ; la Grenade pour cent 
mille francs -, toutes les poffeffions de Malthe 
pour cinq cens mille livres, Jusques-là, ô 
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conduite étoit digne d'éloges: il devoit rejoin* 
dre au corps de PEtat autant de bmnches de 
la Souveraineté. Mais il ne falloit pas remet* 
tre ces importantes poffeffioflfi fi>U8 le joug 
d'une Compagnie exclufive , que les expérien- 
ces, d'accord avec les principes , pro&rivoient 
également. Le Minift^ efpéra vraifemblabJe- 
ment qu'une fociété , dans laquelle on iocor«* 
poroit celles d'Afrique, de Cayenne , de TA- 
mérîque feptentrionale , & le commerce qui 
commençoit à fe faire fur les cdtes de Sainti^ 
Domingue , deviendroit une puiflànce inébran- 
lable, par les grandes combinaifons qu'elle au« 
roit occafion de faire, & par la facilité de ré* 
parer d'un côté les malheurs qu'elle pourroit 
effuyer d'un autre. On crut aflTurer fes hau- 
tes deftinées, en lui prêtant fans intérêt pour 
quatre ans , le dixième du montant de lès ca- 
pitaux, en déchargeant de tous droits les den-^ 
rées qu'elle porteroit dans fes étaWiflemens, & 
en profcrivant, autant qu'il feroit poffible, ta 
concurrence Hollandoife. 

Malgré tant de faveurs, la Compagnie n'eut 
pas un initant d'éclat. Ses fautes fe multipliè- 
rent en proportion de l'étendue des conces- 
fîons dont on l'avoit accablée. L'infidélité de 
fes Agens, le défefpoir des colons, les dépré- 
dations des guerres , d'autres caufes portèrent 
le plus grand défçrdre dans fes affaires^ La 
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thut« de cette fociété paroiflbit affurée & prô-* 
chaîne ^ en 1674 9 lorsque la Cour jugea quHl 
lui convenoît d'en payer les dettes qui mon- 
loient à §,523^000 livres , & de lui renibour- 
Ifer fon capital , qui étoit de 1,287,185 livres. 
Ces conditions généreufes firent réunir à la 
maffe de TEtat des polTeffions précieufes, qui 
lui avoient été jusqu'alors comme étrangères. 
Les colonies furent véritablement Françoifes; 
& tous les citoyens , fans diftinâion , eurent 
la liberté de s'y fixer, ou d'ouvrir des com- 
munications avec elles. 
Iiij- Il feroit difficile d'exprimer les tranfports de 
Françoifes joic quc cct événement excita dans les ifles. 
îa^^iibcitT' Les fers, fous lesquels on gémiflbit depuis fi 
Obftacles* longtcms, étoient rompus; & rien ne parois- 
?ent à ^icSS foit déformais pouvoir ralentir l'aftivité du tra- 
ftogrès. vaîl & de l'induftrie. Chaque colon donnoic 
carrière à fon ambition : chacun fe flattoit d'u- 
TIC fortune prochaine & fans bornes. Si leur 
confiance fut trompée , il n'en faut accufer ni 
leur préfomption, ni leur indolence; Leurs ef- 
pérances n'avoient rien qui ne fût dans le cours 
naturel des chofes ; & toute leur conduite ten- 
doit à les jufliifier, k les affermir. Les préju- 
gés de la métropole leur oppofcrent malheu- 
reufement des obftacles infurmontables. 

D'abord on exigea dans les ifles même , d« ^ 
çha(][ue homme libre , de chaque efclavc de^ 
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deux fexes, une capitation annuelle de cent 
livres pelant de lucre brut. On répréfenta vai- 
nement que l'obligation impofée aux colonies 
de ne négocier qu'avec la patrie principale , 
étoit un impôt affcz onéreux pour tenir liea 
de tous les autres. Ces répréfcntatîons ne fir 
rent pas l'impreffion qu'elles raéritoient. §oit 
bcfoin, foit ignorance du Gouvernement, des 
cultivateurs qu'ail auroît fajlu aider par des 
prêts fans intérêt , par des gratifications 9 vi-r 
rent paffer dans les mains de fermiers avides 
une portion de leurs récoltes , qui , reverfé^ 
dans des champs fertiles, auroit augmenté gm« 
duellement la réproduftion. 

Dans le tems que Içs ifles fe voyoient ainfi 
dépouillées d'une partie de leurs denrées; l'ef- 
prit d'excluûon prenoit en France des mefuref 
certaines pour diminuer le prix de celles qu'on 
leur laiiïbit* Le privilège de les enlever fut 
concentré dans un petit nombre de ports. 
C'étoit un attentat manifefte contre les rades, 
du Royaume, qu'on empéchoit de jouir d'un 
droit qu'elles avoient . eflentiellement ; . mais 
e'étoit un grand malheur pour les colonies, 
qui , par cet arrangement , voyoient diminuçr 
fur leurs côtes le nombre des vendeurs Se de^ 
acheteurs. 

A ce défavantage s'en joignit bientôt un fil- 
tre. Le Miniftère avoit cherché à exclure les 
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débouchés en réduifit la culture au pur néces-t 
Ciire. Ge niveau ne pouvoit s'établir qu'avec 
le tems; & avant qu'on y fût parvenu, la den- 
rée tomba dans un aviliflcment extrême. Cet 
aviliffement , qui provenoit auffi de la négligen- 
ce qu'on apportoit dans la fabrication , devint 
fi confidérable, que le fucre brut, qui en 1682, 
fe vendoit .quatorze ou quinze francs le cent » 
n'en valoit plus que cinq ou fix en 17 13. 

Le bas prix de la marchandife principale ^ 
auroit mis les colons dans l'împoffibilité de 
multiplier leurs efclaves, quand même le Gou- 
vernement n'y auroit pas contribué par fes opé- 
rations. La traite des noirs fut toujours con- 
fiée à des Compagnies exclufives, qui en ache- 
tèrent conftamment fort peu, pour être affû- 
tées de les mieux vendre. On eft fondé a avan- 
cer, qu'en 1698 , il n'y avoit pas vingt mille 
Nègres dans ces nombreux établiffemens ; & 
il ne feroit pas téméraire d'affurer que la plu- 
part y avoient été introduis par des interlopes. 
Cinquante-quatre navires , de grandeur médio- 
cre, fuffifoient pour l'extradion du produit de 
ces colonies. 

Les ifles Françoifes dévoient fuccomber na- 
turellement fous le poids de tant d'entraves 
multipliées. Si leurs habitans ne les abandon- 
nerçnç pas, pour porter ailleurs leur aftivité ; 
il faut attribuer leur conftance à quelques 16? 
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giêrs cncouragetnens , qui leur firent toujours 
efpérer que leur fituation deviendroit meil- 
leure. La culture du tabac , du. cacao , de i*în- 
âigo , du coton , du rocou , fut affcz feyori- 
fée. Le Gouvernement la foutint d'une ma- 
nière indirefte, en 'mettant des droits excef- 
fifs fur l'importation étrangère de ces denrées* 
Cette légère faveur donna le tems d'attendre 
une révolution plus heureufe. Elle arriva en 

A cette époque , un règlement clair & fim- 
pie fut fubftitué k cette foule d'arrêts équivo- 
ques , que des fermiers avides & peu éclairés 
avoient arraché fucceffivemenc aux befoins ^ i 
la foiblefle du Gouvernement, Les marcbandi- 
fes, deftinées pour les colonies, furent déchar-? 
gées de toute impofition. On modéra beaucoup 
^les droits des denrées d'Amérique, qui fe con- 
Ibmmeroienc dans le Royaume, Celles qui pour- 
roient paffer aux autres nations, dévoient jouîx 
d'une liberté entière, à l'entrée & à la fortie, 
en payant trois pour cent. Les taxes mifcs 
fer les fucrcs étrangers, dévoient êtres perçues 
indifféremment par- tout, fans aucun égard aux 
franchifcs particulières , hors les cas de réex- 
portation dans les ports de Rayonne & de Mar- 
feille. 

En accordant tant de faveurs à fes poflèf- 
jDj;)ns éloignées , la métropole n'oublia pa^ f^s 
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w; Cette vafte contrée annonce là grandeur p^t 

inent dcT ^s bomes mêmcs. Baignée à l'Orient, de IK)- 
François à ç^jj^ i au Nofd 4 de POrénoque; au Midi, de 

h Guyane. ' ' ^ y 7 

Révolutions 1* Amazone ; au Couchant, du Rio-negro, qui 
^J^"*^Se°' joint ces deux fleuves, les plus grands de l'A- 
•vamages ôc jnérique méridionale ; la Guyane ^ fous c^ a- 
vtocn»!'^" fpeâ:, eft comme une ifle qui a deux cens lieues 
au moins , du Nord au Sud , & plus de trois 
cens de l'Eft à l'Oueft. 

Les peuples qui erroîent dans ce grand efpa- 
ce , fi heureufement circonfcrit ^ avant Tarrl- 
vée des Européens, étoient divifés en plufieurs 
nations, toutes. peu hctaibreules. Elles n'avoienc 
pas d'autres- mœurs que celles des fauvages du 
continent méridional. Les Caraïbes feuls, que 
leur nombre & leur courte rendoient les plus 
inquiets, fc diftinguoient par un u&ge remar- 
quable dans le choix de leurs Chefs. Il falloit 
avoir pour conduire un tel peuple , plus de vi- 
gueur^ d'intrépidité, de lumières que perfonne; 
& montrer ces qualités par des épreuves fen-i 
fibJcs & publiques. 

• L'homme qui fe deftinoit h marcher le pre-- 
mîer devant des hommes , devoit connoître 
d'avance toiis lés lieux propres à la chalTe , k 
ia péché, toutes les fontaines, & toutes les 
routes. Il foutenoît d'abord des jeunes longs 
& vigoureux. On lui faifoit porter enfuite des 
fardeaux d'une pefanteur' énorme. Il paflbit la 
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plupart des nuits en fentinelle , k l'entrée du 
Carbet. On Penterroit jusqu'à la ceinture dans 
une fouriiîîlJière , où il reftoit expofé un tems 
tonfidérable à des piquûres vives & fanglantcs* 
S'il fflontroît dans toutes ces ficuations , une 
force de corps & d'ame à l'épreuve des dan- 
gers & des fléaux où la nature expofe la vie 
des fauvages; s'il étoit l'homme qui devoit tout 
endurer & ne rien éraindre, les fuffrages s'ar- 
rêtoient filr lui. Cependant ^ comme s'il eût 
Tenti ce qii'irapofë l'honneur de commander k 
des hommes, il fe déroboit foits d'épais feuilla- 
ges. La nation alloit le chercher dans une re- 
traite, qui le rcndoit plus digne du pofte qu'il 
fuyoit. Chacun des aififtans lui mettoit le pied 
fur la tôte , pour lui faire connoître qu'étant 
tiré de la pouffière par fes égaux, ils pouvoienC 
l'y faire rentrer, s'il oubliait les devoirs de fa 
place. C'étoit la cérémonie de fon couronne- - 
ment. Après cette leçon politique, tous les 
arcs, toutes les fléchés tomboient h fcs pieds} 
& la nation obéïflbi't à fes loix, ou plutôt à fes 
cxempleis. ' 

Tels étoient ces habitans de la Guyane^ 
quand l'Efpagnol Alphonfe Ojeda y aborda Is 
premier en 1499 , avec Americ Vefpuce & 
Jean de la Cola. Il en parcourut une partie; 
Ce voyage ne donna que des connoiflances fu-' 
perficielles d'un fi vafte pays. On en fit beau- 
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conp d'autres, qui, entrepris k plus grands 
frais , n'en furent que plus malheureux. Ce- 
pendant on les multiplia , par un motif qui 
a toujours trompé , qui trompera toujours les 
hommes. 

Un bruit s'étoit répandu , fans qu'on en fâ- 
che l'origine , qu'il y avoit , dans l'intérieur 
de la Guyane, un pays défigné fous le nom 
del Daurado , qui renferraoit des richefles im- 
menfes 5 en or &en pierreries, plus de mi- 
nes & de tréfors que Cortès & Pizarre n'en 
avoient jamais trouvé. Cette fable n'enflam- 
moit pas feulement l'imagination naturellement 
ardente des Efpagnols : elle échaufibit tous les 
peuples de l'Europe. 

Cet enthoufiafme faifit particulièrement Wal- 
ter Raleigh , un des hommes les plus extraor- 
dinaires qu'ait produits la région la plus fécon- 
de en caradtères finguliers. Il avoit une paflîon 
extrême pour tout ce qui avoit de l'éclat; une 
réputation qui éclipfoit les plus grands noms; 
plus de lumières que ceux que leur état atta* 
choit uniquement aux lettres ; une liberté de 
penfer qui n'étoit pas de fon fiècle ; quelque ; 
chofe de romanefque dans les fentimens & dans ' 
la conduite. Ce tour d'efprit le détermina en 
1595, au voyage de la Guyane; mais il la quit- ' 
ta, fans avoir rien trouvé de ce qu'il cherchoit. ■ 
11 publia cependant à fon retour en Angleter 
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re, line relation remplie des plus brillantes 
impoftures dont on ait amufé la crédulité hu^ 
maine. 

Les François n'avoient pas attendu ce té- 
moignage impofant, pour s'occuper d'une con* 
trée qui avoit tant de célébrité. Long tems au- 
paravant , ils s'étoient livrés au préjugé com- 
mun, avec la vivacité qui leur eft particulière* 
Tandis que leurs rivaux plaçoient leurs efpé- 
rances du côté de l'Orénoque; ils chercfaoîent 
à réalifer les leurs fur l'Amazone. L'inutilité 
de leurs courfes les détermina à fe fixer enfin 
dans l'ifle de Cayenne en 1635. 

Quelques négocians de Rouen, qui penfoient 
qu'on^ pourroit tirer parti de cet établiflement^ 
unirent leurs fonds en 1643. Ils chargèrent 
de leurs intérêts un homme féroce , nommé 
Poncet de Bretigny, qui, ayant également dé- 
claré la guerre aux colons & aux fauvages,fut 
maffacré. Cet événement tragique ayant refroi- 
di les affociés, on vitfe former* en 1651, une 
nouvelle compagnie , qui paroiflbit devoir pren- 
dre un plus grand eflbr. L'étendue de fes ca- 
pitaux la mit en état d'alTembler dans Paris mê- 
me, fept à huit cents colons. Ils furent em- 
barqués fur la Seine pour defcendre au Havre. 
Le malheur voulut que le vertueux abbé 4e 
Marivault , qui étoit l'ame de l'encreprife , & 
qui devoit la conduire en qualité de aireâ:eur 
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général ^ fe noyât en entrant dans fon bateatr# 
Roi ville, gentilhomme de Normandie, envoyé 
à Cayenne comme général , fut aflaffiné dans 
la traverfée. Douze des principaux intéreffés, 
auteurs de cet attentat , fe conduifirent dans 
la colonie, qu'ils s'étoient chargés de faire fleu- 
rir , avec toute Patrocité qu'atlnonçoit cet af- 
freux prélude. Ils firent pendre un d'entr'eux. 
Deux moururent. Il y en eut trois de relégués 
dans une ifle déferte. Les autres fe livrèrent 
aux plus grands excès. Le commandant de la 
citadelle déferta chez les Hollandoîs, avec une 
partie de fa garnifon. Ce qui avoit échappé k 
ia faim , à la mifere , k la fureur des fauvages 
du continent qu'on avoit provoquée de cent 
manières , s'eftimà trop heureux de pouvoir ga- 
gner les ides du Vent^ fur un bateau & fur 
deux canots. Ils abandonnèrent le Fort , les 
munition^ , les armes , les marchandires , cinq 
ou fix cens cadavres de leurs malheureux com-. 
pagnons , quinze mois après avoir débarqué dans 
l'iflé. 

Il fe forma en 1663 une nouvelle Compa- 
gnie , fous la dîreftion de la Barre , maître 
des requêtes. Elle n'avoit que deux cens raille 
francs de fond. Les fecours du Miniftère la 
rrirent en état de chafler de fa conceffion les 
Hoîlandois, qui s'y étoieilt établis fous la con- . 
duite de Spranger, après qu'elle avoit été évtir . 
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cuée par les François. Un an après, ce foible 
corps fit partie dé la grande Compagnie , qui 
réuniflbit les pofleffions & les privilèges de 
toutes les autres.- Cayenne rcntra^dans les mains 
du Gouvernement , à l'époque = beureufe qui 
rendit la liberté à toutes lesjcotonies. Elle fut 
prife>en i6Cl i?^t les Angiois^ en 1676 par les 
HoUaridois ; " mais depuis , ^elle: n'a pas été raêiïic 
attaquée. ;. ^ : : ■ ■ : ;. 

Cet établifièment , tant de éok bouley€«-fô , 
refpiroit à peine.. A peine , il.,comfncnçoit ji 
jouir d'un Gomnieneement de tranquillité;, qu'op 
elpéra favorablenient de..fa:fartuiie. Quelques 
Flibuftiers,. qui revenoiênt chargés dés dépouil- 
les de la mer dû Sud, s^'y fixèrent; &, :W qui 
étoit plus important , fe déterminèrent Icor^ 
fier leurs, tréfors k la culture, i Ils paix)iiroien£ 
la devoir pouffer avec vigueuf, parce qu'i:l§;ar 
voient de grands moyen? ; lorsque Ducaffi^*^ 
-qui , avèP'dôs .Ymlfeatix, «voit teiréputation <J^^ç 
habite mariji ç.leur propofa^ en ^6i88,i le. pill%. 
:ge dç Surin'éiH. : .Leur goi|t naturel fe réypille; 
les nouveai^X' colons redeviennent corfaires ; & 
ieuR exemple entraine presque fous les habi;- 
tans, -• :;: ■. } .-, /.: -•■ 

. JU'expéditîon fut malheureufe* _ Une partie 
des çonjbattanç périt dans l'attaque; & les.au7 
très, faits prifpnniçrs, furent envoyés auX: An- 
tilles, oti ils s'établirent. La colonie ne iB?cfl: 
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l'ataaîsL relevée: 4ie cette perte. Bten loiiî de 
ppuvoir s'étendfe-dûfls la Guyaâe, elle n'a faic 
que languir à Càyenne. 

. Cette iflc qui rn*eft ; féî»rée. du contiftent qiae 
par les eaux de deux rivières, peut avoir feize 
lieues de cîrcùît. Par une cofltoimtion que la 
nature donne larement aux iflesV.& qui la 
'rend peu habitable^ ^ élevée fur les côtés & 
baffe au milieu , elle eft entrecoupée de tant 
de marais , que les communications n'y ibnt 
^guère' praticables que par de grands détours. 
Jusqu'à ce qu'on ait defféché les terres fubmer^ 
gées, & que des digues bien placées les aient 
niifes à l'abri des inondations , il n'y aura que 
les monticules qui foient fufceptibles de cul- 
ture. On y trouve quelques veines d^n fol ex- 
jcellent ; mais il . eft communément fec , fabio- 
lïeux, Se bientôt épuîfé. Le. feul bourg. qui 
foit dans la colonie , eft déjëndu ipar un che- 
toîn couvert y îim large, foffé^^ un xrès^bon ren>- 
part en terres & par cinq baftîonS. Au milieu 
îdu bourg, eft urie butté affezéléWe, d^t on 
^ fait une Redoute appelIéelé^Port, où quàrôn- 
te hommes pourroient encore- dôpîtuler d^^rès 
la prife de la place. On n'arrive au port que 
$ar un canal étroit , où .tes hautes marées peu- 
Vent feules introduire les vaîïïeâdxi à travers 
les roches & les' écuciU dont il êft bordé & 
parfcfïié.' • - ■'<:■'-' 
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La preinière production de Cayenne fut le 
rocou. C'eft une teinture rouge, nommée 
achiote par les Efpagnols , dans laquelle on 
plonge les laînes blanches qu'on veut teindre 
de quelqiie couleur que ce foit. L'arbre qui 
donne cette leflive ^ a l'écorce rouffàtre , des 
feuilles grandes , fortes , dures y & d'un verd 
foncé. Il eft auffi haut & plus touflfu que le 
prunier. Ses bouquets de fleurs, affez ferabla- 
blés aux rofes fauvages , font remplacés deux 
fois l'an , par des goulfes moins grandes que 
celles de la châtaigne , mais auffi piquantes. 
Elles renfermant de petites graSnes , couvertes 
d'une pellicule incarnate , & c'eft celle-ci qui 
corapofe le rocou. 

Il fuffit qii*une des huit ou dix goufies que 
chaque bouquet contient s*ouvre d'elle-même, 
pour qu'on puilTe les cueillir toutes. On en 
détache les graines , qui . font mifcs auffi -tôt 
dans de grandes auges remplies d'eau. Lorsque 
-la fermentation commence , les graines font 
^crâfées à différentes reprifes avec des prions 
de bois, jusqu'à ce que la pellicule en foît en- 
tièrement détachée. On verfe enfuîte le tout 
lians des cribles de jonc , qui retiennent ce 
.qu'il y a de foUde, & laiffent écouler dans des 
chaudières de fer ,. une liqueur épâiffie, rou- 
geâtre & fétide. A mefure qu'elle bout, on ret- 
cueille fori écume dans ^ de grandes baflines, 
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Quand elle n'en fournît plus^ on la jette com- 
me inutile ^ & Ton remet dans la chaudière 
l'écume qu'on en a tirée. 

Cette écume qu'on fait bouillir pendant dix 
Gu douze heures , doit être continuellement 
remuée avec une fpatule de bois , pour qu'elle 
ne s'attache point à la chaudière , & ne noir- 
ciffe point. Lorsqu'elle eft cuite fuffifarament 
& un peu durcie, on la met fur des planches 
où elle fe refroidit. On la divife enfuite en 
pains de deux ou trois livres, & toutçs les pré- 
parations font terminées. 

De la culture du rocou , Cayenne s'éleva à 
celle du coton, de l'indigo, & enfin du fucre. 
Ce fut la première des colonies Françoifes, qui 
Cultiva le cafFé; elle le reçut en 1721. de quel- 
,quesuns de fcs déferteurs , qui rachetèrent 
leur grâce en l'apportant de Surinam où ils s'é- 
toient réfugiés. Dix ou douze ans après, on 
planta. du cacsfo. En 1752, il fortit de la colo- 
nie 260541. livres pe&nt :de rocou , 80363. li- 
,vres de fucre , 17919, livres de çotçn, 26881 
livres de caffé , 9 19 16, livres de cacao, 618 
pieds de bois, & 104 planches. Ce? piioduits 
réunis . éteicnt le fruit du travail de Quatre- 
-vingt-dix familles Fànçoifes , ide: oent vingt 
cinq Indiens,: de. quinze cents noirs, qui for- 
■moient la colonie entière. . 

Tel & plus foible encore , étoit l'Etat de 
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Cayenne , lorsqu'on vit avec étonnement la 
cour de Verfailles, chercher en 1763 à lui 
donner un grand éclat. On fortoit des hor- 
reurs d'une guerre honteufe. La fituation des 
affaires avoit décidé le Miniftère à acheter lî|r 
paix par le facrifice dp plufieurs poffefiÎQns im- 
portantes. II. paroilToit également néceffaire de 
faire oublier k l?i nation , & fes calamités , &; 
les fautes qui les avoient amenées. L'efpérance 
d'une meilleure fortune pouvoit araufer fon 
pifiveté, tromper la malignité; àTondétourr 
na fcs regards, des colonies qu'elle avoit per- 
dues^ vers la Guyane , qui devoit , difoit-on , 
reparer tant de défaftres. 

Cette vafte contrée , qu'on décora longtems 
du magnifique nom de France équinoxiale, 
n'appartenoît pas tQutç entière à cette Puis- 
Tance, comme elle en avoft çu autrefois la pré- 
tention. Les HoUandois en s'établiffant au 
Nord, & les Portugais au Midi, Tavoient ref- 
ferréç, entre la rivière de Marony & cellq dç 
.Vinçcnt-Pinçon. Plufieurs traités avoient fix<J 
ces limites. Bêlement éloignées de Tille de 
Cayenne, l'étendue qui les fépare n'a pjis-nioins 
de cent lieues de côtes. La navigation y eft 
fort difficile, à caufe de la rîipidité des çou- 
rans, &; continuellement embarralTée par des 
iflots , par des bancs de fable & de vafe dur- 
ii:iQ,,par des. manglicrs forts & ferrés qui avau- 
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cent jusqu'à deux & trois lieues dans la men 
Il n'y à point de port : on trouve peu d'en* 
droits où les vaifîeaux puiflènt aborder, & les 
chaloupes les plus légères y rencontrent fou- 
vent des difficultés invincibles. Les grandes 
& nombreufes rivières qui arrofent ce conti- 
nent, ne font pas plus praticable. Leur lit eft 
barré de diftance en difbmce par des rociiers 
énormes^ qui ne permettent point de le re- 
monter. La côte, baffe presque par- tout , eft 
inondée en grande partie dans les hautes ma- 
rées. Dans ^intérieur du pays, la plupart des 
plaines & des vallées, deviennent auflB des ma- 
rais dans la faifon des pluies. On ne trouve 
alors de fureté que dans les terreins un peu 
élevés. Cependant ces déluges d'eau qui fus- 
pendent tous tes travaux, toutes les cuIturciS, 
rendent les chaleurs affez fupportables , fins 
dernier au climat une influence auffî maligne 
qu^on pourroit le préfumer. On ne peut for- 
mer que des conjedtures vagues fur la popula- 
tion des terres éloignées de la mer. Celle des 
côtes peut être de neuf ou dix mille hommes 
divîfés^ en plufieurs nations , dont les Galibîs 
font: là plus puiflante. Des MifflonnaireS font 
parvenus, à force de foins & de conftance, à 
fixer -quôlqucs- uns de ces peuples crrans, mê- 
me à les réconcilier avec les François , contre 
lesquels ils avoient des préjugés de haine tràs 
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fcdoutables ; & ce n'étoit pas fans fondement. 
Les premiers avanturîers qui fréquentèrent cet- 
te région , y prenoient ou achetoient des hom- 
mes, qu'iiscondgmnoient, fur un ibi mémeoù 
4ls écoieiit nés libres , aux plus durs travaux de 
l'efclavage , ou qu'ils vendoient aux colons des 
Antilles. Leur prix ordinaire , fut d'abord de 
-vingt piftoles: heureufement ils enchérirent fi 
fort, qu'on s'en dégoûta dans là fuite. On ai- 
ma mieux acheter des noirs , qui , presque aufli 
propres à la chaffe & à la pêche, l'étoîent 
beaucoup plus aux grandes cultures qui s'éta- 
bliflbient de toutes parts, 

La Guyane, telle que nous venons de ladé- 
■crîre, parut une rcflburce ttès-précieufe au Mi- 
niftère de France , réduit à réparer de gran. 
des fautes. On va juger de fes- motiis après 
quelques réflexions. 

L'Amérique fe préfente à l*Europe fous deux 
feces & fous deux rapports. Elle offre à* nos 
émigrations deux Zoiùes à peupler & à culti- 
'^ver , la Zone torride & la Zone tempérée du 
Nordé La première plus féconde , plus riche, 
mais an matières de luxe & de volupté , de- 
voit jetter d'abord un plus grand éclat , & 
donner une influence plus prompte & plus é- 
tenduê aux PuîfFances ^ qUi s'en emparèrent. 
Faite, ce femblé, pour le Dèl^tifrafe, parce 
que la chaleur du climat & la fertilité du fol 
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y façonnent les âmes à Pefclavage par Pamour 
du repos & du plaifir, elle devoit être occu- 
pée par des Monarchies abfolues, & peuplée 
d'efclaves qui n'y cultivent que des produi(ï- 
tions propres k énerver la vigueur & le res- 
lort des fibres, en multipliant les fenfacions vi- 
ves. Les mines dont elle abonde, donnant les 
richeffes fans le travail, dévoient hâter double- 
inent la. caducité des Etats, par Tirritation des 
défirs Se la facilité des jouiiTances. Les peu- 
ples qui occupent cette Zone, dévoient tom- 
ber dans la molleffe, ou fe précipiter dans les 
cntreprifes d'une ambition d'autant plus ruîr 
neufe, qu'elle feroit d'abord heqreufe. Prenant 
le fruit ou le figne des richeffes, pour le priiv- 
cipe créateur des forces politiques, ces Etats 
s'imaginèrent qu'avec de l'argent , ils auroient 
lès nations i leur folde comme ils avoient les 
Nègres fous leur chaîne ; fins prévoir que ce 
même argent qui donne des alliés ^ en feroift 
autant d'ennemis puiffans , qui joignant k leurs 
armes les richeffes étrangères , fe ferviroient d;e 
ce double inftrument pour tout détruire, 

La Zone tempérée de l'Amérique feptentrio- 
tiale, ne pouvoit attirer qi|e des peuples labo- 
rieux & libres. Elle n'a que des produftions 
jpommunes & néceffaires , mais qui font dè3- 
lors une fource éternelle (Je richeffes ou de 
force. Elle Êiyorife la population, en fourniii- 
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fent matière k cette culture paifiblc & ftJdcn* 
taire qui fixe & multiplie les familles, quin'ir'- 
ritant point la cupidité, préferve des înYafions, 
Elle s'étend dans un continent immenfe, fu* 
un front large, & par -tout ouvert il la navi- 
gation. Ses côtes font baignées d'une mer 
presque toujours libre , & couvertes de porti 
nombreux. Les Colons y font moins éloignés 
de la métropole, vilrent fous un climat plus 
analogue à celui de leur patrie , dans un pays 
propre à la chalTe, à la pêche, à l'agriculture, 
îi tous les exercices, & aux travaux qui nouf- 
riffent les forces du corps , & préfervent des 
vices corrupteurs de Tame. Ainfi dans TAmé- 
rique comme en Europe , ce fera, le Nord qui 
fubjuguefa le Midi. L'un fe couvrira d'habi- 
tans & de cultures, tandis que l'autre épuîfera 
fes fucs voluptueux & fes mines d'or. L'uil 
pourra policer des peuples fauvages , par fes 
lîaifons avec des peuples libres; l'autre ne fê- 
ta jamais qu'un alliage monftrueux & foible 
d'une face d'efclaves ^vec une nation de ty-^ 
rans. 

Il étoit effentiel pouf les colonies du Midi, 
qu'elles euffent des racines de population & de 
vigueur dans le Nord , pour s'y ménager un 
commerce des denrées de luxe avec celles de 
befoln , une communication qui pût donner des 
jrenforts en cas d'attaque, un âfyle dans la dé-- 
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faite, un contrepoids des forces de terre k Ift 
foiblelTe des refiburces navales. 

Les colonies méridionales Françoifes jouis* 
fôient avant la dernière guerre de cette pro- 
tedtion. Le Canada , par fa fituation , par le 
génie belliqueux de fes habitans, par fes allian- 
ces avec des peuplades fauvages, amies de la 
franchife & de la liberté du caraftèré Fran- 
çois, pouvoit balancer, du moins inquiéter la 
nouvelle Angleterre. La perte de ce grand con- 
tinent , détermina le Miniftère de Verfailles à 
chercher de l'appui dans un autre; & il efpé* 
ra le trouver dans la Guyane, en y établiflànt 
une population nationale & libre , capable de 
réfifter par elle-même aux attaques étrangères, 
& propre à voler, avec le tems au fecours des 
autres colonies , lorsque les circpnftances pour- 
roient Texiger. 

Tel fut évidemment fon fyftême. Jamais il 
ne lui tomba dans Pefprit qu'une région ainfl 
habitée, pût jamais enrichir la métropole par 
la produdtion des denrées propres aux colonies 
méridionales. Les bons principes lui étoient 
trop familiers, pour ignorer qu'il n'eft pas pos- 
fible de vendre , fans fuivre le cours du mar- 
ché général; qu'on ne peut atteindre ce but, 
qu'en cultivant avec auffi peu de frais que fcs 
rivaux i & que des travaux faits par des hom- 
mes libres , font de toute néceffité infiniment 
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plus chers que ceux qui font abandonnés à des 
efclaves. 

Les opérations étoient dirigées par un Mî- 
niftre ^âif. En politique fage, qui ne facrifie 
pas la fureté aux richeiTes , il ne fc propofoit 
que d'élever un boulevard pour défendre les 
poffeffions Françoifes. En philofophe fenfible^ 
qui connoît les droits de Thumanité & qui les 
refpeae, il vouloit peupler d'hommes libres ^ 
ces contrées fertiles & défertes. Mais le gé- 
nie, fur-tout le génie impatient de jouir, ne 
prévoit pas tout. On s* égara, parce qu'on crut 
que des Européens foutiendroient fous la Zone 
torride les fatigues qu'exige le défrichement 
des terres; que des hommes qui ne s'expa- 
trioient'que dans Tefpérance d'un meilleur fort, 
s'accoutumeroient à la fubfiftance précaire d'u- 
ne vie fauvage, dans un climat moins £iin que 
celui qu'ils quittoient i enfin qu'on pourroit 
établir des liaifons faciles & importantes entre 
la Guyane & ies ifles Françoifes. 

Ce mauvais fyftôme, où le Gouvernement fe 
l^iifa entraîner par des hommes audacieux que 
leur préforaption égaroit, ou qui facrifioient 
la fortune publique à leurs intérêts particuliers, 
fut auffi follement exécuté qu'il avoit été lé- 
gèrement adopté. Tout y fut combiné fans 
principe de légiflation , fans intelligence des 
rapports que la nature a mis entre les terres 
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& les hommes. Ceux-ci furent diftribués éft 
deux claffes. Tune de propriétaires, & l'autre 
de mercenaires. On ne vit pas que cette di- 
ftribution qui fe trouve établie en Europe , & 
presque chez toutes les nations ciWlifées, eft 
l'ouvrage de la guerre, des révolutions & des 
hazards infinis que le tems amené ; que c'eft 
la fuite des progrès de la fociabilité, mais non 
la bafe & le fondement de la fociété , qui dans 
l'origine , veut que tous fes membres partici- 
pent k la propriété. Les colonies qui font de 
nouvelles populations & de nouvelles fociétés, 
doivent fuivre cette règle fondamentale. On 
s'en écarta dès le premier pas , en ne defti- 
nant des terres dans la Guyane, qu'à ceux qui 
pourrolent y palier avec des fonds & des avan- 
ces pour la cultivation. Les autres , dont on 
tenta la cupidité par des efpérances vagues ou 
équivoques , furent exclus de ce partage des 
terres. Ce fut une faute de politique contre 
l'humanité. Si l'on eût donné une portion de 
terrein à défricher k tous les nouveaux colons 
qu'on portoit . dans cette région nue & défef- 
te , chacun l'eût cultivée d'Une manière pro- 
portionnée k Tes forces & à fes moyens ^ l'uri 
nvec fon argent , l'autre avec fes bras. Il ne 
falloit ni rebuter ceux qui avoient des capi- 
taux , parce" que c'étoient des hommes très 
précieux pour une colonie naiffante, ni leur 

donner 
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donner une préférence exclufîve, de peur qù^ili 
né trouvaffent pas des cobpéracéurs ^ut vou^ 
luffent fe mettre dans leur dépendance. Il é- 
toit indifpenlàble d-'offrir k toii^ les membre* 
de la nouvelfe 'transmigration', une propriété 
o& ils pnflent .we valoir- leur 'travail , leur 
înduftrie; ïeur argent , en *^un mot y leufs fei- 
cul tés ''plus bu moins étendues. On devoitprél. 
voir que des Européens , quelle que fût lèîrf 
iîtuation, ne quitteroîent pias leur patrie fine 
Vefpérahce d*ùn meilleui^; fortV & que tromper 
leur ef|iôîr '& leur coriflànce à cet égard , féfoît 
ruiner la colonie , dont on projéttoit les itoi- 
démens. /' ; ' * ' ; ' '. 

^ En vain 'le Gouvernement 'te chargea de là 
ful^fiftance* iftes colons pptïr '-âèux -ians. G^ê&ii 
trop de^provifions à la fois* Elles dévoient -fô 
^âter, /foi t dans le trajet', ïoit au terme. 'Eé 
traii(ï)orr iëuteri' confommant une partie ^' àU 
térant le reftè^^ne pduvôit' que les rendre chè- 
res , tares , riuifiblèfs. --l/îi t:lîmit chàûd , un 
pays humVdé, létoiçht ùri double principe dé 
corruption pour les alïméns, d'épidémie & de 
mortalité pour tes hommes. C'eût été une fo- 
lie de' ttahfporter d'^Europe k la Guyane une 
affez grarrde quantité d'animaux' vîvans , pdur 
fournir jbm-nellement de^Ma yiande fraîche à 
tine nômbredfe xolonie. La plupart feroient 
morts^'ert rotte du en arrïvaiit ; -parce que lei. 
2'omc r. C 
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animaux étant ^lus.iminédiatecaej)t, fo\is, la.dî; 
j-je^von de la rtature^ font auffi4)ius.fojeî;s aux 
^ J>fusques. altératioos.dol'air^ hmç^^ 

: , n feUoit 5iue ;la2;JpopulatiQn ^ite&;tr!oupea!JX 

J'ui^ Sq l'wttp fgr^^j^grés, .&.jetter dans cettç 
ré^n éloigiipsfe les. gerines .de la pHltiw,, . av^t 
d^y: mu)ltî|)liçr^ les habu^ Xe^ |)Eenïiçrs. e^^ 
yois içyoie^t êtjerfc^jcs, & ^ccomp^ijés. ^dé 
^Qut€S les avapce&^-vdq ^ tous , M, .feço^j^s nècêff 
f?lM;-9? pour j'ç^Watioo. X'nieîUrç^qi^ 
iQme.p^Shnp^.im cultivé' !pQur Ja„tonIom7 
mation & au-delk, l'achat âu/ûperflu de fes 
f ^coites fçrojt. -devenu une ftMjrçe d'^œrpijpe- 
mçah^L'agricultu^^ ;j^ Ja pojp^^^ ferbîent 

réciproguement -engçn4féôs ,i6^'.a\^TO^ Le$ 

«jqiuveaux xplons .en ^aurcdent' Attire a'àiitres ^ 
içj 1^ foçiété^aurq^ j^^ %?'^^Ç^?: ppçnfe Pin: 
diyidu, dans îfefpace. iîe^ vingt. ai^.^^^ ^ / 
r On ne §t-pas xefjéflexîong fijïmplç&^^ 
turelles. Douze mille -hommes furrçnjt d^bar- 
<iVé«., après yne ^ loi^w navi^tion ^ l jÇur. des 
plages dé^rtés & impraticables. . 'On fait que 
Ams presque toute la Zone.torride^, l'année 
eft partagée ^ en deux Aûfons , l'une feche & 
Tautre pluvieuf^. A la Guyane.^ les pluies 
fqgt fi abondantes depuis Ip .jcomméhcenient 
^le -Novembrje .jusqu'il, la fin de m^ > que, k$ 
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Jcerxes fi^nt fi^ergées , .w bor^ d'^tjit d'êtiiB 
cultivées; ; Si Iç^ jiour^u^ colins y é^ieat 
arrivés ^ OQi}ampi}cpmriii^ de J|g f^rpa feçbç^ 
^iftr^bo^ç J^r^^l^ t^^^ tel»: c|ei(U- 

noit, ils auroient eu le tems ,4^^^^ anggjr Jeyrj5 
^liahicatiçHî? %^ 4? çoAipcp: 1^ ^ feF^tç; ou iJe ; les 
;/bmler^^' 4e }s^^((^er &, à^en^eocer • leuijS 

. F;iEnjte ,dç ; çp$ cçmbînaifons 5 qiî ce fut .où 
;.p}açer s^^t^fo]^, d'homines ijuj ^frivcient çojup 

-^ çeu§ :49<îS: IP'f^fQn des*lftie;?. L'îfle 4e 

^Çayenae îttijroit-.î)ô fer w )^mp-ep0t & de r*- 

fraîchiflement aux nouveaux débarqués. On 

Mms lA tftuffe 'M^e 4ont :;0!a -ét<9U:|?iévew > ite 
W paj? mêj^r i» nouvejlg* m}OWpmeç V^mm- 
.ne^ fit reàejtiqr <jejtte jefiiftijir^, P#r nm^ fuite 
de qst eBtêtefBent.) ou.^Bofa-^S^iz^pp^U^ 
lim^s fur Jes bords du Kou^pu., 4m^ une ^1@|(- 
^ue de feWe, ppripi des iflos» »i?J iSa^ns, fPW 
jjm »as;iyaibi -apgan .O'eftrJà xy^e rliyrés à i'iOôe- 
dtioiî V * l*fitmui.,.À tous ies .défordtes qiUC pro- 
4«it rc^âTiiîeçé: ..^ans uwi:. popidôoe d'hommep 
^an^tté^ 4ç lom fous unjaw^eaa ciel^ «ujc 
jRftferes :&. aux îual^dfes contîgieufes qui naïf. 
4e9t d'une femtxJaWeî fltoation; ils finii^^ut H}df 
4rifl;e deftinéP jetons l^s horrwr? du :djéfeQK)ir. 
.Leurs ceiïdires carieront > jwnais tôngeance çon- 
itre, tes'.ûtjeeât^rs jou ies. ^teur& id';Un ^rojçt 
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funêfte , qui a fait périr à fi grands frais tant 
de malheureux k la fois ; comme fi la guerre , 
dont ils étoient deftinés k combler les vuides, 
n'en' avoit pas aflez moiffonné dans le cours 
de huit années. 

Pour qu'il ne manquât rien k ce défafl:re, il 
felloit que quinze cens hommes échappés à 
la mortalité , fuflfent la proie dé ^inondation. 
On les difl:ribiaâ fur des terreins, où ils fu- 
irent fubmergés au retour des pluies. Tous 
y périrent-, fans laîflbr aucun germe de leur 
pôfl:érité, ni la moindre trace de leur mé- 
-mbire: . • ' 

' :L*Etat a d<^ploré cette perte, en a pourfuivi 
*>& puni le principal auteur. Mais qu'il efl: dou- 
loureux pôut la patrie , pour les fujets, pour 
toutes les âmes avares du fang François, de le 
-Vôîr^ainfî prodiguer dans des etitreprifeis ruineu- 
-feâ, par une fôlle 'jaioufie d*âfutoMté qui com- 
'ftSâhde'' Ufe Sîtticè ^ tigoureux fur • les opérations 
■publiqaesi'ISh! n*eftice pas Pifltérét de la na- 
•tîon entière, que fes cheftfoient éclairés! Mais 
îpeuvent-ils l'être autrement que par tes' lumîè^ 
îC» générale ?:Pôlitqùdi lui caéher des'proje^ti 
-dont : elle doit être l^objet & • l'inftrurheîit ? Ef- 
•ï)ere-t-on de: 4oinmàttder jrux vdtorttësTans To- 
•*l)inlon, & d'infpirer le courage ^ns^ la; confian- 
ce? Les vraies îiimières fcrfit dans ïés écrits -pu- 
blics, où la vérité fe montre à découvert, où 
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te menfonge cndnt d'être furpris. Les mémoi- 
res fecrets , les projets particuliers , ne font ^ 
guère que l'ouvrage des. elprits adroits & inté- 
relTés , qui s'iniinuent dans les cabinets des ad< 
miniftrateurs , par ^ des routes obfcures , obli- 
ques & détournées. Quand umPrince, un Mi- 
ni/Ire, s'eft conduit par Popinion publique des 
gens éclairés, s'il éprouve des malheurs, ni le 
ciel , ni la terre ne peuvent le lui reprocher. 
Mais des entreprifes faites fms le confeil & le 
vœu de la nation, des événemens amenés à Tinfu 
de tous ceux dont on expofc la vie & la for- 
tune; qu'eft-ce autre chofe qu'une ligue fecret- 
te, une conjuration de quelques individus con- 
tre la fociété entière? Jufqu'à quand l'autorité 
fe croira- 1- elle humiliée, en s'entretenant 
avec les citoyens ? Jusqu'à quand témoignera- 
t-elle aux hommes affez de mépris , pour ne 
pas chercher même k fe faire pardonner fes 
fautes? 

Qu'eft-il arrivé de la cataftrophe , où tant 
de fujets, tant .d'étrangers, ont été facrifiésà 
l'illufion du Miniftère François fur la Guyane? 
C'eft qu'on a décrié cette malheureufe région 
avec tout l'excès que le reflentiment du mal- 
heur ajoute à la réalité de fes caufes. On va 
jusqu'à prétendre qu'on ne pourroit pas même 
y faire fleurir des colonies, en/uivant les prin- 
cipes de culture & d'adminiftration qui fqn- 

C S 
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délit U; prdfpérît«4r toutes -téi? autw^' Cétfii 
Opiilion eft apptïyétf fuf la ftériSté^ i» fort fëH 
ftnr rbuiflîdité éxoÊflÈte de foft «îiîiat ^ fur fed 
r^rôd^gieUx éflams dé Iburmîs dont le pays êft 
îftfefté, fur la MiStë qtf afttônt I0s efclave^ 
de déferter de leurs attdieré; Il f a dé Isté-^ 
thé ; mm il y a auffi de rex^ëïâttîbhdails ces 
^laifltes. 

• Parce que Tifle dé Cayrâné tféft pas d'une 
grande fertilité, l'on ne peut làris kîjuftice cfi 
conclure , que le continent voifin foit égîrfe*. 
ment rebelle aux travaux de la culture. Ceùît 
qui tirent cette înduaion,,fe font arrêtés fui* 
les côtes marécageufes d'une- terre fl vafte. Mais 
les obfervateurs qui ont pénétré dans l'inté* 
rieur, font d'un avis bien contraire; & le peu 
d'expériences qu'on a déjà faites , démentent 
un préjugé qui n'eft fondé qxie fur les premiè*- 
tes apparences. 

L'inquiétude qui naît de la continuité des 
pluies , n*efl: pas auffi vaine. Ce vice des fai- 
fons met en péril la vie des cultivateurs , les 
oblige à des travaux plus pénibles , rend les 
récoltes incertaines , ftir-tout celle du fucre, 
qui jusqu'à ^téient n'a pas été auffi abondante^ 
ïii d'auffl bonne qualité dans le continent qu 
dans les ifles. Mais on né doute pas que Id 
inondations ne diminuent, à mefure qu'o 
abattra les bois ^ui depuis l'originç du mofld 



couvrent ' ces- èéferts iftiîâefifée. Êeà ' afbres nté- ^ 
tirent les pluies & les ièfëes j îS enltetiettitehÉ- ^ 
rhuniidité *dé ia tew, 'cnV lûî d lés 

rayons du foîfeiK Ote« ces gràHdiî vëgëtistux ^ 
qui par leurs profondes^ rtcSiés V' par l^étenàuë 
de leurs branches, afeforbent '& pompent "^tous 
lès fucs de la végétation qaiî cîreulent', fbîc^ 
dans ttntérieuî, fôit dans %tmofphère du glo- 
be , îl n'y reftera plus qu'une fiaîcheur utile 
pour les cultures. - --: 

La plupart font aftuéHèmenÉ attaquées par» 
les fourmis, & plufieuts-lé font affez Vivemenf 
pour qu'on voie s*anéantif pa^ intervalle \cà 
efpérances les mieux fondées ; mais c^éff utf 
fléairtju'ont éprouvé tous les nouveaux écablifi 
femens de l'Amérique. Ils ' en ont été délivrés? 
avec le tems. Plufièufs n'^n fouffrent pJus 
rien , les autres en fouffient 'peu. La Guyane 
s*crî l'eflentira toujours moins, te mçlUre que leà 
aéfridhémèhs fe multiplieront.' •: 

A Pégard des noirs ,fî'' l'on risque dé îe$ 
voir défert«r i fe réfugier , s^toupèr^ fbte-^ 
trancher dmis les biEHs , t^eft la tyrannie dç 
leurs maîtres qu'il feut en aCcufer. CetlnCM-- 
yénîent éft plus grand ^fluîs doute fur leçontfc^ 
bent que daâfs les ifles ; Tsms on préyteiadài 
l'évafiôn de ces malheureux '^' quand on rendra, 
leur condition fupportaWe. La loi de ia néit 
xcfficé, qui eomnïandè mliiîe aux tyfansi^rçsîe 
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crira xlans la Guyane yne; modération.qtie.l'hu- 
inanité feule devroitipfpirer par- tout. ^ 
• L*obftacle qu'on prévoit le moins , quoiqu'il 
foit le plus infurmont^ble , c'eft la difficulté , 
rinipoffibilité même d'entreprendre des .cpltu- 
res importantes fur les côtes de la Guyane. 
Celle qui eft au Sud de Cayenne, n'offre dans 
Ifefpace de vingt lieues qu'un cloaque, qui, 
deux fois chaque mois noyé par les marées de 
la pleine & de la nouvelle lune, eft defféché 
dans l'intervalle de ces deux périodes. Celle 
qui eft au Nord , eft régulièrement couverte 
d'çau pendant fix mois , & dès-lors ne fauroit 
avoir qu'une fertilité précaire. On y voit périr 
la canne de fucre à fa première portée; ce qui 
doit multiplier les travaux fans augmenter les 
prodoétions. Cette partie eft d'ailleurs. extrê-*. 
ijiement mal-faine. Une vent d'jÊft y pouffe ré- 
gulièrement toutes les vapeurs malignes' que 
l'ardeur du foleil fait fortir des terres maréca- 
geufes de la côte du Sud. 

Les rivières de Cgiyenne^.d'Aprouac, d'Oya- 
poco, de Kourou ,. de ^aroni , n'éprouvent pas ' 
4ans;îettr cours, les mêmes mconvéniens. On 
-voit fur le Sinemary cinqou fix cents hommes 
ééhappés des défeftres de la colonie. Ils y 
jouiffent de la ipeilleurc fanté ; leurs petits 
défric^emens réuffiffant auffi-bien qu'on pût 
ledefirer; la multiplication des beftiaux eft 
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pnodigiçufe. Les bords les plus élevés dej ^ 
autres fleuves , offrent les mêmeç avantages ; 
quelques-uns même une navigation plus fecUe , 
pour des bateaux ou pour des navires. 
, Toutes ces d^ifcuffions prouvent que la Fran- 
ce ne doit pas renoncer à l'exploitation de la 
Guyane. Le fucre y fera d'abord plein d'eau, 
fans faveur, en petite quantité; mais il ne fut 
presque jamais meilleur dans les terres nou- 
vellement défrichées. Lecaffé, le cacao. Je 
coton,' prennent à la Guyane un degré deper- 
feftion qu'ils n*ont piis aux Antilles. Lç tabac 
Y doit profpérer. L'indigo, qui y croiffoit au- 
trefois en abondance , s'y eft abâtardi ; mai* 
il y recouvrera fa première qualité, fi on le re- 
nouvelle par des graines de Saint-Domingue. 
Le rocou n'y a pas une grande valeur; mais 
le débit en eft affuré. La vanille y eft naturelle. 
On n'en a tiré encore- aucun parti, parce que 
les goyfles qui la contiennent fe pourriiTent 
auffi-tôt qu'elles font cueillies. Il eft aifé de 
s'inftruire de la culture des arbres qui les por- 
tent, & d'enrichir la Guyane de cette branche 
de commerce. 

Les grandes exportations de riz , de bois , 
de beftiaux 5 de poiffon falé , dont on ôfe fe 
flatter., n'y font pas auffi fûres. La colonie, 
pourroit s'y attacher fans doute; m^s elle n'en 
auroit pas les débouchés. Celui des ifles Fran- 

r es . 



çôifes du vent, te feul qui fe préfenté, .ne fhti- ' 
rôit jamais être fort' confidéfâble. (DeS 'étàblif. ' 
fémens n^ayatit rieiiâ tuî donner en échatigo' 
de fes denrées , les frais de^navigatîoit ren- 
dront néceffairement ' la communîcàtièiî hm- 
guiflânte. . •* 

Mais cette dernière fiaifon peut manquer, 
& celte de la Guyane avec la métropole n^en 
être pas moins vive. Tout rf^ndra dés ericou-' 
Tagemens que la cour de Verfeilles Ferfera dans 
cet établiffement. Il n'ofté pas plus de'diflîcul- 
tés que Surinam, où des travaux pHis ïuiyis 
& de plus grands moyens n*ont jamais procuré^ 
autant de produdtions qu^ux iflcs. Cfependant 
Surinam eft couvert aujourd'hui de riches plàn-^ 
tations. Pourquoi la France ne mettrôît-ellé' 
pas la •Guyane au niveau dé cette colonie Hô!'» 
landoife , ' par lès avances & les gratifications 
qu'un Etat doit •toujours facrifier quand il sV 
git de grands déffichemens vraiment utiles? 
Les défrichemens : voHà des conquêtes fur te 
cahos , à Pavantage de tous les hommes, & non 
pas des provinces qu'on dépeuple &qù*o»dé^ 
vaftepour s'en emparer ; qui coûtent le feng 
de deux nations 5 pour n'en enrichir aucune; 
qu'il fiiut garder à grands frais & couvrir de 
troupes pendant des fièctes, avafift de s'eUpro- 
me.ttre là ' paifible poffeflîôn. La Guyane lîo . 
àlemande que des travaux & des habitànss Qu* 



PHILÔs; E^ ?(>LfT?lÇUE. 4f 

fe- lïidtîft (^ piéfbntéttt de ne pas ïe^ lui re- 

" <3ette tolorlié freùt ihuWpfièf ¥T6n gté fes 
firoupeâdX & ibs fubflftônces. Bifflcilement on 
Penvahirôit, & plus difficilement encore on la 
Woqueroit. Elle né fera donc pas conquife. 
Les Antilles , au contraire , déjà prifes une 
fdîs , attirent les regrets , & foUicitent la cu- 
pidité d'une nation- vivement aigrie de leur 
i*e(titution. Son" chagrin feit préfumer qu'elle 
fera toujours difpofée à réparer par la force des 
armes , le vice de fes négociations. La con- 
fiance bien fondée qu'elle a dans fa marine , 
dans la fituation florilTante de fes colonies fep- 
tentrionales, ne tardera peut- ôtrt pas à la pré- 
cipiter dans une guerre nouvelle, pour repren- 
dre ce qu'elle a cédé dans la dernière paix. 
Si la fortune fecondoit encore la fage adminif. 
tratîon de fon heureux Gouvernement ; fi un 
t^euple encouragé par des viàbîites , dont les 
fujets recueillent feuls tout l'avantage , Tem- 
portûit toujours fur une nation qui ne combat 
que pour fes Rois; ce feroît du moins une 
grande rcffource que la Guyane , où l'on «cul- 
tiveroit toutes les prôduaioiis^dbnt Thabitu- 
de a donné le befoln, & pour lesquelles rï 
îaudroit payer un énorme tribut k l'étranger, 
fi les colonies nationales ne pouvoient fcfs four- 
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Tout eft encore à faire ^ pour s'alfurer dci 
avantages que préfente cet établiffement. On 
n'y voyoit au premier Janvier 1769, que 1291 
hommes libres, & 8047. efçlavcs. Ses trou- 
peaux ne s'élévoient pas au-deffus de 1923. tê- 
tes de gros bétail, & de 1077 têtes de menu 
bétail. Les productions de la colonie étoient 
même au-deflbus de ces foibles moyens ; par- 
ce qu*il n*y avoit dans les atteliers.que des 
blancs fins intelligence,^ que des noirs fans 
fubordination. Il eft réfervé au tems d'amener 
des lumières & de la difcipline. En attendant 
cette hcureufe époque, laiffons la Guyane, & 
paffons à Sainte-Lucie. 
V. Les Anglois occupèrent fans oppofition cette 

j^'il^'iAe, dans les premiers jours de l'an 1639. Ils 
difpu- y vivoient paifiblement depuis dix-huit mois ; 
la*jPfJnce.*^^squ'un navire, de leuf nation , qui avoit été 
furpris par un calme devant la Dominique , 
enleva quelques Caraïbes . accourus fur leurs 
pirogues avec des fruits.. Cette violence dé- 
cida les fauvages de Saint- Vincent , de la 
Martinique , à fe réunir aux fauvages ofFen- 
fés ; Se ils fondirent tous enfemble, au mois 
d*Août 1640 , fur la nouvelle colonie. Dans 
leur fureur ^ ils maflacrerent tout ce qui fe 
préfenta. Le peu qui échappa à cette ven- 
geance, abandonna ,pour toujours un établiffe- 
ment qui ne pouvoit pas avoir fait de grands 
progrès* 



Sainte- Lu- 
cie 
cems 
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' Dans les premiers âges du monde, avant 
qu'il fe fût formé des fociétés civiles & poli- 
cées, tous les hommes en général avoiènt droit 
fur toutes les chofes,de la teite. Chacun pou- 
voit prendre ce * qu'il vouloit pour s^en fervir, 
& même pour confumer ce qui étoit de na- 
ture k Têtre.' L'ûfage que'ronfeifôit àirifi du 
droit commuai tendt lieu' de' propriété. Dès 
que quelqu'un avoit pris une chofe- de cette 
mânîère , aucun • autre ' ne- pouvoît la lui ôter 
faiiS' ihjuftice. C'éft fous ce point de vue, qui 
ne;: convient qu'à "J;!* état de nature, que les 
^ nations de l^Europé 'envilàgererit PAmà-ique , 
lorsqu'elle eut iétê découverte. -Conifptant Ids 
naturels, du paya- pour rien, il leur fuffltoit, 
'pour; s'emparer ' d^uile ^terre , qu'aucun peuple 
ïde notre bontînent n'en fût eii poffeffion. Tel 
ftt le droit public , conftant & uniforme qu'on 
iuivh:' dans le nouveau monde ,- & qu'on n'a 
pas même eu honte de vouloir juftifier en ce 
lîèclë-, pendant iesdeéiilères hoftilîtés. 

Diaprés ceîs principes , que l'auteur d'une 
hiftoirè phllofophique du commerce ,'rougiroit 
(Pàpptouver , Sàinte^Lucie devôit appartenir à 
toute' Puiffaneé qui voudroit ou pourroit la peu- 
pler- ^ Les François s'en îivifërent • lès' premiers, 
ils Y 'iirètit.'pt^t m 1S50, quarante hâbitans 
ious la conduite de Rouffelan ,hôrtîfhe brave, 
•ftftîf,' prudent, &'.flngulièreïncnt aimé de^J ûu- 



46 H. I^ TOI; RE \ 

vages ^ .pour .avoir .époufé une femme de ièut 
.n^tioa. , Sa mort arrivée quatre iuis après, rui- 
na tout le bien qu'il avoit commencé ^ fai- 
re. Trois ; de, fes fuçoeffeurs.jfurent maflàcrés 
par ies.Car,aïbeS;, qui étoient méconten3 de 
la çgnduitp .qvi'on tenoit avw. eux ; & la co- 
Jonfc jie- fittfeit .q.ue. tepguir çjorsq^^ fut pri- 
ffr en:ié64v:fôr.les^ Angloij^ qui Pévacuereçc 
en ;66(î.- ,. j - . ; , ^ * ... , 

A peîûç étpient-Us. partis. 5 , que les François 
reparurent' ïfns l'îfle.. Ils ne s'y étoient pas e4- 
.c;ore beajiicpup multipliés, quelle qu'en fût la 
^caufe> lorsque l'enneoM qui les avoit chaffés ^ 
;premiè«« fiMj, les força de nof^veau, vingt ans 
..après, à quitter leurs habitations. Quelques.- 
uns, au lieu d'évacuer Pille, fe T^fugierenL.dap^ 
W .bois. Dès que le vainqueur, gui; n'avoît 
fgit qu'utje toy^on pa^qgère :, .fc fut retiré ^ 
ils reprirent, leurs occupatioDus*. .Ce ne fut pa^ 
ppurjQng-tçips, l-a guçrre qui bientôt aprè? 
déchira l'Ejurope , leur fit' craindre dç, deyenijr 
.la proie d^i premier corfaire^ui ;iuroip[,ejrwie 
-de les piller:5::.& ils allèrent cherjCher de 4f 
tranquillité d?ns les ét?bJiflemçn§ de ^çur p^^y 
tien,, qui avoient plus de force, ou qui- pour ^ 
voient fe, promettre plw^çprAÇeftion^ lln^y \ 
eut plus alprs de culture fjiiyie,. ni, j}eco}Q- 
nie régulière à sjSainte-Lœie. Elle étoit Xeuter 
•ment fréquentée par des bsWtaps A^ in Atertk 
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jtiique.^ qui y .œi^Gdeçt-.du.bojU^ gul^ /hî- 
Jcaent-descanots^ &ry piiU'etieiy)ient.des.chanr 
iiers alfez cqpLfic^ ..- ;, ^ .. 

'i^ foldàts ic.def 4mtelo^^ s*y- 

étant réfugiés ^près: Ia,paii-d^Utrecibtt,/il. vinr 
£n penfée jau ^rafiré(A^; d d'enr.detnan- 

der^ laJççopri^td; J^Ufi,:nç liuçût .pas. éxé. plutôt • 
^f^xâé^ çn 17413, ^guffl y, fit^pafler.un Comr- 
mîwujànc, ; dc& jtrjWgçs j>^ -du canon ^ dçs Kiultiya;- 

.mQokJes^ prétçau^ l'ifle, à r^ifcm de, ,1a 

priorité d^établiflement; comme celïe de Veç- 
iaillçs,, en, vertu d'unei..pDireffion- rarçtnçjnt in- 
'i^oippvè'. ' SeS'jpî^lets. déterminèrent;']^ m- ^ ' 
n^èngî .4e. Fraiiçe,^ .pr4ôttn.^ryquç 4es''ç;hQfiBs. .! 
Jerpj^at. . Veinifef .4aj^ .étaient , - 

jç^.la cbix^ ^'^!?é ..^^* 

.S^. ;. que' l ^^. ,',^plai{Wç . Pç p^^ûx pas 

!^¥: %'^l?' I?^^^^^'?!^^ 4^^^:^' 'y? donnèrent 
JDuvinêmçs.^ ^w A7J^*^ ^SAintrL wi^^^^ îiu " ■ Duc de 
itotaigii f^^^^^ e^ ^^ prendre , poiifeffioH. 
iCette. opppfi;iqri^4*^'nj^ 4e l'embar- 

ras aux deux Couronnes. Elles, en fortirecyc 
pn i'^8^>[.en çpnvprff^nt que ji^u'à.çeque les 
^drpiçs^ refpeftife euÎQfcat jété éclaWcis,,. rifl^ 
ierpit évacuée; i^ar le;^ (^eux natficms; inaju; qu^l«- 
J^i^^uroient la Ubertjé 4'y^ ft^irf ^^\^p^l^4^^ 
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Cet arrangement préoàîre mit les intérêts 
"particuliers en liberté d'agir. L'Anglois ne 
troubla plus les François dans la jouiffance de 
leurs habitations ; niais il fe ferVit de leur ca- 
nal,* pour former avec des colonies plus ri- 
ches des liaifbns interlopes, que lés fu jets des 
deux Gouvernemens çtoyoîent leur* iêtré éga- 
lemefnt avantageufes:- Elles -crrtt- duré avec plus 
ou mcfifii^ de'vîvacit'ë'jusqu*au traité de 1763; 
qui a affûté • à hi'-France la propriété' fl ïong- 
tems & fi opiniâtrement difpùtés de Smnte^ 
Xu6ie. " '■■ ■■•'•^ ■ '^ ■ ■ "•' -f^'-i 

VT,^ Uh entrepôt fut le premier ùfagè qu'é hi Gour 
Jkyemè 'de Ver failles fe propofa de Mré de^fonâcquî- 
Saime-Lu-fîtion. Depuis quelques années il s'étoït -étà- 

^ic entre les ■ *.•»•• , •*,,•'' 

mains des 'blî , quë fes coIonies du vent ne polivoîcnt fe 
Fra£spi5. p^g-g^ ^- ni ^es ijQis^ ^1 deîi beftiauxî dt: TÂmé- 

TÎque' feptentrionale. Oii*tr6uv6it de l'in'conyé- 
nicrit à'ieà.y admettre dîredemeht;' & Saintc- 
tuciVftrt fclioffiè comme tin Hèiî trèi-prôprë à 
'iHîchaiTge de'céS objets' contre (es fifops''clë'M 
^Martiniquey de" îa Gdadèlôùpe.'' L'expérience 
"ne tafda pa§ à /t>^uvèr' que' cet airrangemènl: 
•^oit liîiptatitûbie. •^-'' ^ • ^ ' ' -vî 
'Poiinr^^î^^^^^ avoir; llëu',' il fotidMc ; bô 

'^iio teé'Àfiglbis entYèp6fêffent\lëurs éâfgàî- 
"ftms 4 ou •qii'iK'fes' gàr^lîeht: ¥ bord , ou qii^Hè 
^és^endîÔërit à' des -liégbèîàns' établis dan iMflé: ! 
trois combinàifons également impoffibies. •' 

Jamais ^ 
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Jamais ces navigateurs oe fe détfenhînerônt 

i perdre de vue Jeur bétail, dont la garde, la 

nourriture, lés accidens les rùineroient ; ni^ 

.payer des magafins pour . leurs bois ^ parce 

qu'une niarchandife de fi mince valeur, & 

'd'auffi gros volume, ne foutiènr point les frais 

de rentrepôt'j On ne doit pas fe flatter qu'ita 

attendront, paifibiement fur • lerfrs. bàtîmèns!^ 

»quHl vichne des îfles Françoifeis, des marchanda 

.pour traiter avec eux: leuri genre de commerce 

ne peut fe concilier avec ces. lenteurs; Il ne 

•refteroît que la #oie des négociansqùi s'étàbli*. 

croient k Sainte-Lucie^ comme acheteurs & ven^ 

deurs intermédiaires; mais leur nûniftère feroit 

tiéceflaixement fi cher, qu'il ne ferôit paspoffi*. 

■blc-de. sîen.ferviî-. v' .... - -i 

Les difficultés ne font pas moins grandes àfi 
in part*; àii;: propriétaire des .lîrops, que du côté 
des fburniffeurs àth prôduâîlôns feptentriona^ 
fies. A.ccbutumé à 'vendre fa denrée tjrentc-ci^q 
-kjttentèyfeD livres ,Ia bârri^u^^;iKne confentira 
fJAmais i .la diminution des deux cinquièmes^ 
.^'çniporteroBt les voiture^f te.ceulage & la 
atiommiflîon. Que fi rAnglcâs.eft obligé de 
^ycg: lesjfirogs. plus çhor:;^u'a''ne les payoit; 
il .fô yeàffniforfié dîaugmemier dans . la propor* 
tîppj fea: ;m»Qjfan4rifes ^ .q^ie^Iex confommateut 
ftra :horâid!#tût; d'^lietçç . îiprè^ çe.furbauffgi 
«^nç- ' ..y.^ ^ . -::-■ ... c ,. . >•■ 
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Le Miniftère de France, détaché de la jÈre- 
jtiière idée qull âvpit vue , fans y renoncer 
ibïrmeilement y s'eft dccupé du foih d^établrr des 
cultures k SainiCe-Lucie. En 1763 , il y a fait 
jïaffier à grands frafe , & avec plus d'appareil 
.qu'il lie conyenoit; fept ou huit cens hommes^ 
'ddnt la fatale^.deftinée infpiue plus 4epitié que 
iie furprife. Sous lés Tropiqoies^' les colonies 
ib& mieux établies coûtent habiituelleineht la 
rie au tîeris des foldats qui y font envoyés j 
'ijuôique ce fiiMnt des hommes fains , robuftcs 
& lôen fi?ignés : eft-il étonnant que des mi*- 
•fénrbies lamafi^ ^^ans. le$ bonSs dé l'Europe r^ 
& livrés à tous les - fléaux dé l'indigence , % 
tïtotf s les hoi'reurà du .défefpôir , aient géné- 
ralement péri dans une ifte. in^udté & mâl^ 
«ine?- 

- t?av&ntage, de la ' peupler :étpit':réfervéaiat 
^blîffemens VDifln& Dess François- qui avoient 
j^rïdu très avantagèufcimcnt leurs plantationfe 
ûéh Grenade^ aux Angloisr^ ont Spalîté-àSalî»- 
t6vLucieu% partieide teurs^rcapitaui. Ungraiid 
nombre des-cïiïtiyaceurs de: Saiftt^iVliicent^'i»- 
4igné& de ie> vôi^ .réduits i a^^ter .tin^fbl qu'ils 
ar^^Jçnt défrichë'wec des pel«^ îilcrdyables ; 
owt pris 'la «rtéïn^-TOuté, L^ Aftirtiinîqueà four^ 
iri ém ha^tâhs-ticftit les pofl^ffiot» étdent peiï 
fécondes OU' bortiéeâ^, & das négocians qui ont 
retiré du commerce une partie de leurs Tondf 
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p6v6t Vts éôrificf k PâgriéuMurô. On a gratuî- 
ceMéAt difttîbué it ch&ctkti û'Cùt un terreih 
proportionné à leurs facultés. Ceux qiïi n*a- 
Voient! qïïe de- fiSiWesmôyehs fe font bornés 
îr des tratatfx qui rf'eliîg'eôient que peu d*âvan- 
teSi Les plus riches fe fent élevés k des en* 
ircprKes pMs eottfidér«*lë{^ 

Déjà fe foïft fermées àdm lia colcwiie neuf 
|)àr6îlfes-5 huit fôteJ lè vteftt , & fine feulement 
feu ^ent. Cettô* pf éféi'etteè dôMéç à une partie 
de Pi-Ôé'fur l'autre, rie vient pas de lai ftjpéi- 
tiotité du Tôt j maïs tfu plus ôû du moifts cîc 
iâcilîté il recevoir , à expédiet des vaifleauie. 
Avec le tems, Pefpacé qu^on a d -abord négligé 
fera occupé ir fbn tour; parce (i^ôii découvre 
tous les jours des ânces où ijfera poifible d'em- 
barquer fur des cîmots toutes fortes de produc-» 
tîons, ' \ 

Un chemîit ^ui fait le tofur de t'îflé, & deux 
chemins qui ht trafverfent de l'Eft à POùeft % 
doîinettt ïeîs fâeJlitâs qù^onf pouvdit défirer pout 
*portér leff denrées des' plàntâtîoWs aux ambaN 
cadairês* Avee da tems' & des fîcheflfes , ceis 
Toutes patvie?ndtont Ik un degré de perfeftîiofi 
qtfort rte- pouvolt leur donnét d'abord, fans 
des rfépenifes trop coûteufes pour la naiflSmcfe 
d'uît établifTement. Les dorvées dont ces chef- 
lûins fbnt Pouvrage , ont retardé fer culture & 
excité bien des murmures; mais les cotons 

I> a 
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commencent à bénir la main fage & ferme qui 
a ordonné , qui a conduit cette opération pour 
leur utilité. . 

Au premier Janvier 1772 , la population 
blanche de la colonie mon toi t k 2018. perfon- 
xies de tout âge & de tout fexe. Il y avoit 66% 
noirs libres, & 12795 efclaves. Elle avpitpour 
-fcs troupeaux 2.28 mulets ou chevaux , • 2070 
bêtes a corne, & 3184 moutons ou chèvres; 
.38 .fucreries qui oçcupoient 978 carreaux de 
terre ; 59S959889 pieds de caffé ; 1,321,600 
pieds de cacao; ,367 quarrés de coton y for- 
moient fes cultures. Elles étoient partagées 
. en fept cens fix habitations. Leur produit aftuel 
!eft de quatre millions de livres. Ce revenu doit 
augmenter pendant quelque ten^s d'un huitième 
j:haque année. . . . 

Il Tégnoit généralement dans les ifles un 
,préjugé contre Sainte-Lucie. La nature ,' di- 
libit-on, lui avoit refufé tout ce qui peut con- 
ilituer une. colonie de quelque importance. 
jDans l'opinion publique , fon terroir i;iégal n'é- 
;toiit qu'un tuf aride & pierreux qui ne ,paye- 
^oit jamais les dépenfes qu'on fçroit pour le 
^défricher. L'intempérje de fon , climat de- 
.voit; dévorer tpus les audacieux , que Tavidi- 
Ji(^ de s'eni-ichîr , ou le défeipoir y ferpient 
^paflTer. Ces idées étoient univerfellement re* 
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Des expériences heûreufes doivent détrom- 
per \es plus prévenus. Le fol de Sainte-Lucie 
n'eft point mauvais fur les bords de la mer , & 
il devient meilleur à mefure qu'on avance dans 
les terres. Tout peut être défriché avec fuccès, 
à l'exception de quelques montagnes liantes & ' 
efcarpées , fur lesquelles on remarque aîféraent 
des traces d'anciens volcans. Il refte encore 
dans une profonde vallée huit ou dix étangs , 
dont l'eau bout de la manière la plus effrayan- 
te, & conferve de fa chaleur plus de fix mille 
toifes après être fortie de fes réfervoirs. On ne 
trouve pas , k la vérité , dans Pifle de grandes 
plaines ; mais beaucoup de petites , où Pon 
peut pouffer la culture du fticre jusqu'à quinze 
millions de livres pelant. La forme étroite & 
allongée de cette poffeffion, en rendra le trans- 
port aifé, dans quelques lieux que les cannes 
foient planèées. '. 

L'air, dans l'intérieur de Sainte-Lucie, n'eft 
que ce qu'il étoit dans les autres ifles, avant 
qu'on les eût habitées , d'abord impur & peu 
fain ; mais k mefure que les bois font abattus, 
que la terre fe découvre , il devient moins 
dangereux. Celui qu'on refpire fur une partie 
des côtes , eft plus meurtrier. Sous le venti 
elles reçoivent quelques foibles rivières , qui , 
partant du pied des montagnes , n'ont point 
sffez de pente pour entraîner l'es fables don^ 
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Jp flux dç l'Oç^ap ptîit>ar»ffç l^up çjjjbpujdwre. 
Çeitte ^barrière infurwontable fait .qjji'jsUe» fi)P- 
jBenf au milieu dos .terq^s de^ iwarais mî^-feipSr 
Unç raifcm fi fç.nfiWç avoit fwffi ppujr ^Ipiçnçr 
de cçttç coptrjéç ^ Iç peu de CawïbjBS qu'o.» 
t^o^v^ .daps nOç je;i y afeordwit. pour. te prç.- 
Wère Ibis, I^es François $ pouffes dans Ie;iou- 
.y/^u monde par une paUIpu plus vioteoiip qu^ 
Paniour die la çonfervatiom, pnj; ^ti^ njoifls dit 
^ficîles que des fauvages. Cçft 4^6 çMpç éten- 
4uê qu^ils ont principalement étaWi Lçurs cul- 
tures* 11$ feront tôt ou tar4 punis de leur 
aveugle avidité , à moins qu'ils ne jpxînfti-uifent 
4^ digues, qu'ils nç crçi^fçnt dçs jcan^ux, 
pour prpcur^ W5t paux de râcoylwient. I^^ 
falubrité dont on jouit fur Içs rivières du Ca^ 
rénage & du Marigot, qui tombent dan$ des 
«mces un peu profondes, fait préfu^ierque cet 
expédient réufiiroit. 

: Le cîffa^fcère & les lumières de M. le Cemte 
d'Ennery , Fondateur de la Colonie , nous au- 
torîfent ^ affurer, que lorsque cette ifle, d*eo* 
viron quarante-cinq lieues de circuit, fera par- 
venue k toute la culture dont elle eft fufcep.- 
tible, elle pourra occuper cinquante mille efcla- 
yes, & fournir au commerce pour dixmillipnç 
de denrées. Cette époque de profpérité n^ 
doit pas même être fort éloignée , puisque l'ac* 
t|ivU(i des cultivateurs ^ft débarr^fl]^e de toih 
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/■ 
tes les entraves qui, par-tout ailleurs ^ ont r^- 

Jenti les çr^vaU)^- Cinquante hommes dçftin^ 

^ naaintwir Pordro public , font tout ce qu^ij 

y a de troupes i Sainte-Lucie. Elle ne p^yç, 

Tii direâ:ement , ni jndireétement ^ aupu;i inj-» 

pôr. DanjB {es rades, font rieçus indifférem? 

ment,, fans droit d'entrée, fans drpit 4ç fortliei 

les bâtlmens |de toutes 1^ nations. ChaeiiM 

y porte à fon gré lies marchandîfes qu'elle peut 

donner à ^meilleur marché; chacune y charge 

les denrées où ^lle peut y mettre le plus haut 

prix. Dep\)is que l'Europe a acqiiis des posr 

fleffîons dans le nouveau monde, xmcune n'4 

été plus favorahlemj^t traitée. Cette faveur 

fignalée aura fans doute un terme ; & la cok>- 

nie.fera mife un jour, comme toutes les au» 

très, fous le joug des loix prohibitives. Mais 

gwlques années de p^x & de liberté^ lui doa-^ 

lieront la force de foutenlr ce iàrdeau. 

Avant de l'y fpumettre , la métropole preni* V^- , 

jlra les moyens de s'aflurer les produits d'une h pitance ^ 

iûe qu'elle aura fu rendre floriffiinte- Il fuiRra 'p^'^^ *'*^'*' 

* rcr la pos« 

pour la garder, de garantir de toute infi^te le f^^ioa de 
port du CarenagQ, * Sf ^'^^^ 

Ce port fameux réunit beaucotip de commo- 
dités. On y trouve par-tovit beaucoup (Je bras- 
fige. lA qualité de fon fond cft excellente^ 
Ja nature y a formé trois €arien^ges, qm peu^ 
.vent le paflTer de quai, & qui n'oçj; belpiaqw 
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de cabeftan, pour virer en quille bord ï terre. 
Trente vaiffeaux de ligne y fcroient à l'abri deSi 
ouragans^ fans prendre la peine d'amarrer. Les 
bateaux du pays , qui y ont fëjoumé long- 
tems , n'ont jamais été piqués par les vers ; 
cependant on n'eipere pas que cet avantage 
puiflè durer , quelle qu'en foit la caufe. Du 
relie , les vents font toujours bons pour for- 
tir; & l'efcadre la plus nombreufe feroit au 
large en moins d'une heure. 
•Une pofition fi favorable, peut non -feule- 
ment défendre toutes les poffeffions nationales^ 
mais menacer encore celles de l'ennemi, dans 
toute retendue de l'Amérique. Les forces ma- 
ritimes de l'Angleterre , ne fauroient couvrir 
tous les lieux. La plus foible Efcadre, partie 
de Sainte -Lucie, porteroit, en peu de jours , 
la' défolation dans les colonies , qui , parois- 
fant les moins expofées , feroierit dans la plus 
grande fécurité. Pour l'empôcher de nuire, il 
faudroit bloquer le port du Carénage ; & cet- 
te croifièré , auffi difpendieufe -que fatiguante , 
pourroit encore être bravée impunément par 
un homme hardi , qui ôferoit tout ce qu'on 
peut ôfer en mer. • , 

' Le Carénage , qui a l'inconvénient d'expo- 
fer au danger d'être pris, les vaifleaux qui font 
k fa vue , n'a jamais paru digne d'attention à 
|a grqnde Bretagne, allez puiflànte, aflezéélsù^ 
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rée, pour penfer que c'eft aux vuiffeauxà pro- 
téger les rades , & non aux rades à protéger 
les vaifleaux. Pour la France, ce port pofféde 
la plus grande défenfe maritime ; c*eft-à dire, 
tine pofîtion qui empêche Tes vaifleaux d'y en- 
trer tous voile. Il faut allonger plufieurs couées, 
pour y pénétrer. On ne peut louvoyer entre 
ces deux pointes. Le fond augmentant tout 
d'un Coup , & paflànt près de terre de vingt- 
cinq à cent brafles , ne permettroit pas aux 
attaquans de s'y emboffer. Il ne peut y en- 
trer qu'un navire k la fois ; &il feroit battu 
en même tems de Pavant & des deux bords 
par des feux masqués. 

Si l'ennemi voulôit infulter le port , il fe- 
roit réduit à faire fa defcente à, l'ance du 
Choc ; plage d'un Kéue qui n*eft féparée du 
Carénage , que par la pointe de la Vigie qui 
forme cette ance. Maître de la Vigie , il cou- 
leroit bas ou forceroit d'amener tous les vaif- 
feaux qui fe ^trouveroient dans la rade; & ce 
feroit fens perte; de fon côté, parce que cette 
peninfule, quoique dominée par une citadel- 
le bâtie de l'autre côté du port , couvriroit 
l'aflàiUant par fon revers. Celui-ci n'auroir be- 
foin que de mortiers: il ne tireroït pas un coup 
de cano»; il ne hafarderoit pas la. vie d'un 
homme. 

3HI fuffifpît de fermer à l'ennemi l'entrée du 
D5 
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port , il feroit inutile de fortifier la Vigie,. 
Sans cçtte précaution , on l'empêcUeroit bien 
d'y pénétrer j mais il fmt protéger les vaif* 
féaux de la nation. Il &ut qu'une petite eica-^ 
dre y puifle braver 1^ Ibr^s Hollxmdoiieis, le^ 
Té4aire k la Roquer ^ profiter de ie^ar abfefîfae 
ou d'une fa^te t ce qui iie (e peyc &i^'ù^^ 
fortifier le fomroet de U peni.afi|le, On ne doif 
pas fe diffimiiler » qu^en multipliant mf\ les 
points de défenfe, om augmentei^ ♦ le }>eloi^ 
d'hommes; mais s'il y «d^s vail^u^ dans le 
port 5 leur$ matelpts & leprs panpn^ers feront 
chargé? dç to défenfe de la Vigie , & ils s'y 
porteront avec d'autant plu^ de vigueur , qu^ 
le fj^lut ^ l'efepdre en dépendra. Si ie pprt 42ft 
Ms bâtimgn?^ la Vigip fera a|)a94pnn,ée oy 
peu défend viêi' & voici -pourquoi. 

De l'autre côté deJa rade , eft une hauteur 
noaméç le Morne /ortuné. Le plateau de Qe(te 
haatey^r ofiV e une de ces pofitions heureufes y 
qu'on trouve rju-ecoent, pour y conftruire une 
citadelle dont l'attaque n'e^îgeria guère ïmm 
d'appaueii que les meilleurfis places de l'Eu- 
rope. Ctette fortification tô.ujell(enîent projet- 
téc, & qui Jera fans doute un jojir exécu'- 
tée, aura^^ t'avantage de défendre l'ance du Car 
renage dans tous fes points ; d^ comosandier 
à toutes les élévations qui l'entourent; deren* 
dte à Vùtmwi k pott impraticable ; de naeitre 



4aa fûT/sté te ville .qu'on ^oit conftruire fur la 
jçrowpp de la iwntagnç ; d'enipôcUer , ^fin ^ 
iWaUla^t de péxs^trer dams rifle , ^uand mê- 
me il aurolt fait fa defcente au Choc , & qu'il 
fe ferox( lemparé de I9 Vigie. Des combinaifons 
plus approfondies fur les précautions qu'exî- 
^eroit la wnfervation de Sainte- JLucie , 4oi^ 
vent être réfervées aux gens de l'arc. Il vaut 
mieux fixer l'atteûtion du l.e(aeiir fur la Mar- 
tiniqye. 

Cette ifle a feize lieues de lor^ueur & quar Lcï^Fran- 
rante-^çinq de x:ircuit , fans y (Comprendre les s^»^ s*éra- 
jcaps qui avancent quelquefois deux & trois Martinique 
lieue? dans la mer. Elle eft extrêmçflient ha- ^^^ !f * Jï'- 

. , % ncs des Ca- 

chée^ & par tout entrecoupée de monticules , raïbes. 
^ui ont, le plus fouvent, la forme d'un cône. 
Trois montagnes ^^minent fur ces petits foni- 
njets. La plus élevée porte rampreînte ineffar- 
jçable d'un ancien volcan. Les bois dont elle 
eft couverte, y arrêtent &m ceffe les nuages^ 
y entretiennent une bumidité mal-faine , qui 
xichéve de la rendre affîreu^i In^ceflible, tan* 
.dis que les deux autres font presqu'entîèrer 
ment cultivées. De ces montagnes , mais furr 
tout de la première , forcent les no^breufeiî 
Iburçes dont Tifle eft arrpfée. Leurs eaux, qiH 
4X)ulent en foibles ruifleaux | fc changent en 
Itorrens au moindre or^gg. Elles tirent leur 
f\y3m4 4u terfein qu^elle? tm^Ui e»cefc- 
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port , il feroit inutile de fortifier la Vî^ic^. 
Sans Cdtte précaution , on l'empêcUeroit bien 
d'y pénétrer j mais il f9*jit protéger les vaif* 
féaux de la nation. Il faut qu'une petite eica-* 
dre y puifle braver les Ibr^s Hollandpifeis, le^ 
Té4aîre il la Woquer ^ profiter de ie^ar abf^iw 
ou d'une fa^te $ ce qui no Ce peyc Êir^fa^^ 
fortifier te foniroet de U peniafiile. On ne àoii 
pîis fe diflÎRHilter » qu'en multipliant mf\ Icg 
points de défenfe , om 3ugtnen{ei^ • te \>e6Hn 
d'hommes; nms s'il y ».d^s v^ifl^ujc dans te 
port 5 leur$ matelpts & levirs «wipnMrs feront 
chargés de te défenfe de la Vigie , & ils s'y 
porteront avec d'autant plu^ de vigueur , q^e 
le Ë^lut ^ l'eic^dre en dépendra. $i te pprt ^d 
&»s bâtimgn^^ la Vigîp fera a)}a^pnn.ée o;^ 
peu défend me j-^ voici .pourquoi. 

De l'autre côté deJa rade > eft une hauteur 
nommée te Morne /ortuné. Le pjkitcau de çe^te 
hauteu^r ofiVe une de ce$ pofitions heureu&s^ 
qu'on trouve Ka-ecoent, pour y cpnftruire unp 
citadelte donc l'attaque n'exîgem guère mpinp 
d'appaueii que les meiUearfi3 places de rCu-^ 
ropc. Ctette fortification tôujeltement projet-^' 
téc, & qui tera fans doute un jo$ir exécU'*) 
tée, aura^^ t'avantage de défendre Tance du Ca- 
rénage dans tous fes points ; d^ <:omo3ander 
à toutes les élévations qui l'entourent; deren* 
dte à l'eqnemi k port improticabte ; de mectre^ 
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m fôr/sté te ville qu'on fioic QOnftruire fur la 
jçrowpp de la tDpDtagnç ; d'eiopôcUer , mûn t 
iWûUlîmt de péfl^trer àms Tifle , ^uaud mê- 
me il aurolt fait fa defcente au Choc , & qu'il 
ie ferox( eniparé de I9 Vigie. Des cotnbinaifons 
plus approfondis fur les précautions qu'exî- 
j;eroit la ^onfervatipn de Sainçe- Lucie , 4oi^ 
vent être réfervées aux gens de l'art. Il vaut 
mieux fixer l'atteotion du Leâeur fur la Mat- 
tiniqye. 

Cette îlle a feize lieues de lor^ueur & quar Lcï^Fran- 
rante»-çinq de circuit , &ns y comprendre les s^'^ s*éra- 
caps qui avancent quelquefois deux & trois Martinique 
lieue? dans la mer. Elle eft extrêmement ha- ^^^ !f * Jï'- 

. , ncs des Ca- 

vcbée^ &c par tout entrecoupée de monticules , raibss. 
jç{}Â ont, le. plus fouvent, }a forme d'un cône. 
Trois montagnes ^^minent fur ces petits fom- 
mets. La plus élevée porte remprçînte ineffar- 
j^l>Ie d'un ancien volcaii. Les bois dont elle 
eft couverte, y ^rrêt^t fens ceÇe les wages^ 
y entretiennent mm humidité mal-faina , qui 
achève de la rendre afiteufe, Inacçeffible, tan* 
dis que les deux autres font presqu'entièrer 
ment cultivées, pe ces montagnes , mais furr 
tout de la première , fortenc les nombreufi^ 
fources dont riûe eft arrofée. Le\irs eaux, qiji 
coulent en foibles ruifleaux | le changeait en 
torrens au moindre oragie. Elles tirent leur 
q^)xf,4 du terrein qu^eUes travsrtfcMj e»cefc- 



SB H I S T O I R Ç 

port , il feroit inutile de fortifier la Vî^ic^. 
Sans cçtte précaution , on rempêcberoit bien 
d'y pénétrer j mais il fgjijit protéger les vaif* 
féaux de la nation. Il &ut qu'une petite e(c9-^ 
dre y puifle braver 1^ Ibr^s Hollandoife^s, k^ 
Téduire k la Roquer ^ profiter de ie^r at>ferîfae 
ou d'une £^te t ce qui iie (e pe^c Êir^fa^n^ 
fortifier le fomroet de U peni.afi|le, On ne àoii 
pas fe diffimilter » qu^^n multipliant mf\ le$ 
points de défenfe, om augmentei^ • te |>efoii| 
d'hommes; mais s'il y isid^s va^fl^u^ dans I9 
port 5 leur$ matelpts & levirs panpn^ers feront 
chargé? dç te défenfe de la Vigie , & ils s'y 
porteront avec d'autant plus de vigueur , qua 
le fîjlut ^ l'elçpdre en dépendra. Si ie pprt 42ft 
£y^s bâiimgn^^ la Vigîp fera a)}a^Qnnée 01^ 
peu défend ué'i*^ voici .pourquoi. 

De l'aptf^ côté deJa rade , eft une hauteur 
noisDtii(ée le Morne /ortuné. Le pjliatçau de ce(te 
hauteur ofiVe une de ces pofitions heureu&s^ 
qu'on trouve rju-ecoent, pour y conftruire unp 
citadelle donc l'attaque n'ej^igena guère mÀn^ 
d'appaueii que les meiUeurfis places de TEu- 
ropc. Ctette fortification tôjueJler^ent projet- 
téc, & qui lera fans doute un jour exécu- 
tée, aura^^ t'avantage de défendre Tance du Car 
renage dans tous fes pointa ; d^ cpmosandjer 
à toutes les élévations qui l'entourent ; de ren- 
dre à i'eqnemi k port impraticable i de mectre 
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m fÛT/sté te ville qu'on ^oit conftruire fur la 
jCroupp jdQ la iBPQCQgnQ ; d'eixipécber j mûn ^ 
JWûUlîmt de péfl^trer àms rifle , ^uand raê- 
me il auroit fait fa defcente au Choc , & qu'il 
fe foroit lemparé de I9 Vigie. Des combinaifons 
plus approiQndks fur 1^ précautions qu'ejçi- 
^erojt la x:onfervatipn de Çainçe^JLucîe , 4oi^ 
vent être réfervées aux g^ns de l'art. Il vaut 
mi^ux fixer rattemion du Lecteur fur la Mar* 
tiniqye, 

Cette ifle a feize lieues de largeur & quar Lcï^Fran- 
raûtçrçinq de circuit , fans y comprendre les s^'* s'éra- 

^ , i. . j n_ . bliflent a la 

caps qui avancent quelquefois deux & trois Martinique 
lieue? dans la mer. Elle eft extrêmwient har ?'' {f * îï'- 

. ^ ncs des Ca- 

vcbée, & par tout entrecoupée de monticules , raiibss. 
qxÀ ont, le plus fouvent, la formç d'un cône. 
Trois inontagnes ^^minent fur ces petits fom- 
luets. La plus élevée porte remprunte inefia- 
jçaWe 4^un andien volcan. Les bois dont elle 
eft couverte, y ^rrétçnt &m ceÇe les nuages^ 
y entretiennent: une humidité mal-faine , qui 
achève de la rendre affîreu^i inacceflible, tan* 
^is que les deux «Hêtres font presqu'entièrer 
ment cultivées. De ces montagnes , mais fur^ 
tout de la première , forcent Içis nombreufes 
fcurçes dont rifte eft arrpfée. Leurs jeaux, qui 
coulent en foibles ruifleaux | fc changent en 
Itorrens au moindre oragie. Elles tirent leur 
qualiçi« du terrai» qu'elle^ trave^feM; e»cefc- 
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port , il feroit inutile de fortifier la Vî^ie,. 
Sans ccîtte précaution , on l'enipêcberoît bien 
d'y pénétrer j mais il fgjijit protéger les vaif* 
féaux de la nation. Il &ut qu'une petite eica-* 
dre y puifle brader les Ibr^s Hollandpi^is, le^ 
Téduîre k la Roquer ^ profiter de ie^r aK^iw 
ou d'une fa^te t ce qui iie (e peyc Êipeiàcn^ 
fortifier le fomroet d« U peniafule, On ne àoii 
pas fe diffimiiler » qu'en multîpliapt mf\ les 
points de défenfe, om augmentei^ • te l^efoin 
d'hommes; nwiis s'ij y i> dçs vaîflfeaujc dansl^ 
port 5 leurs maçelpts & levirs panpn^ers feront 
chargés dç te défenfe dç la Vigie , & ils s'y 
porteront avec d'autant plus de vigueur , que 
le ftlut ^ l'efepdre en dépendra. Si te pprt 4eft 
£y^s bâtimgns^ la Vigîp fera a)}ag4pnn.ée o;^ 
peu défend ué'i*& voici .pourquoi. 

De l'âptf^ côté deJa rade , eft une hauteur 
2K)mtii(ée le Morne /ortuné. Le pjliatçau de ce^te 
hauteur ofiVe une de ces poTitions heureufes^ 
qu'on trouve nu-ement, pour y conftruire unp^ 
citadelle doni l'attaque n'exîgew guère ïmm 
d'appaueii que les meillwrfis places de l'Eii^-^ 
ropc. Ctette fortification tô.u«Jl<enîent projet-^ 
téc, & qui Jera fans doute un jojir exécu- 
tée, aura^^ t'avantage de défendre i'ance du Ca- 
rénage dans tous fes points ; d^ cpmosander 
à toutes les élévations qui l'entourent; derenr 
dte à PeQncmi k port impfflticable j de mettrf 

i 
i 
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m fftr/a;é te ville .qu'on 4oic çonftrwe fur la 
jcrowpp jde la inpQtagnç ; d'enipôcber , enfin t 
i Waillant de péB^trer dans rifle ^ ^uand mê- 
me il auroit fait fa defcente au Choc , & qu'il 
fe (eroit lemparé de I9 Vigie. Des xrombinaifons 
plus approfi>ndjLes fur les précautions qu'est- 
^eroit la ^onfervatipn de Sainte- JLucie , 4oi* 
vent être réfervées aux gens de l'art. Il vaut 
mieux fixer rattention du l-eiSeur fur la M^r- 
tiniqye. 

Cette îfle a feize lieues de lor^ueur & quar Lcï^Fran- 
ranterçinq de circuit , làns y comprendre les s?'s s*<^fa. 

. 1 i? • j a_ . blifTent a la 

caps qui avancent quelquefois deux & trois Martinique 
lieueç dans la raen Elle eft extrêmçflient ha- ^"^^ !f * ;:i"*- 

. % ncs des ua- 

vchée^ &c par tout entrecoppee de nsonticules , raïbss. 
jç^xÂ ont, le plus fouvent, la forniç d'un cônç. 
Trois montagnes dominent fur ces petits tom- 
mets. La plus élevée porte remprçinte ineffar- 
jgal>le d'un ancien volcan. Les bois donc elle 
eft couverte, y ^rrêt^t &ns ceife te^ nuages^ 
y entretiennent um humidijté mal-faine , qui 
achève de la rendre affîreu^e, Inaccedible, tan* 
dis que les deux aptres font presqu'entièrer 
ment cultivées, pe ces montagnes , mais fur^ 
tout de la première , forcent: les noçibrey^ 
fourbes dont rifle eft arrofée. Leurs eaux, q^n 
coulent en foibles ruUIeaux , le ehjing^t en 
torrens au moindre or^ge. Elles tirent leur 
q^3iUî:<^ du terrei» qu'elle^ travprtfeM; e*cefc- 



>8 H I S T O I R Ç 

# 

port , il feroit inutile de fortifier la Vî^ie*. 
Sans ccîtte précaution , on rempêcberoit biea 
d'y pénétrer j mais il fiwt protéger les vaif-* 
féaux de la nation. Il &ut qu'une petite e(ca-p 
dre y puifle braver 16$ forces Hollandoifeis, k^ 
jéimT^ k la bloquer ^ profiter de ie^ar abfeniae 
ou d'une fa\iite $ ce qui ne (e peyt Sàr^Çm^ 
fortifier le fomroet de U penîafule* On ne àoii 
pas fe diffimater » qu'en multipliant mf\ les 
pdnt^ de d/éfenfe^ om ^ugmentei^ le |>erai^ 
d'hommes; nm^ s'il y i> d^s v^ifl^ujc dans I9 
port 5 leur$ mâtelpts & leprs panpn^ers feront 
chargés de te déf^^nfe d^ la Vigi^ , & ils s'y 
porteront avec d'autant plus de vigueur 9 qm 
le fîjlut ^ l'elçpdre en dépendra. Si le port ^ft 
Ms bâtimgn^^ la Vigip fera at)ag4Qnn.ée oy 
peu d<^fendujëi- & voici .pourquoi. 

De l'autre côté de la rade, eft une hauteur 
nomvoéç le Morne /ortuné. Le plateau de çqtte 
haateytr offre une de ces pofitions heureu&s ^ 
qu'on trouve nu-enoent, pour y cpnftruire une 
citadelle dont l'attaque n'exigeria guère inoinp 
d'appaueii que les meilleares places de rEu- 
ropc- Ctette fortification ^miicmwt projet- 
téc, & qui Jera fans doute wn jour exécu^ 
tée, aura t'avantage de défendre Tance du Car 
renage dans tous fes points ; d^ <:aQ)inander 
à toutes les élévations qui l'entourent; de ren- 
dre à i'eqnemi k port impraticable; de mectre 
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jon fûT/sté te ville qu'on ^oit conftruire fur la 
xrrowpp de h iDpntagnç ; d'empêcher , ea&n t 
l'î^flaUlswt de péij^tr^ da^s l'ifle , ^uand mê- 
me il auroît fiiit fa defcente au Choc , & qu'il 
fe feroi( ^/nparé d^ I9 Vigie. Des combinaifons 
plus approfendies fur les précîiutions qu'ejçi- 
^eroit la wnfervatipn de Sainçe^JLucie , 4oi* 
vent être réfervées :^ux gens de l'arc. Il vaut 
mieux fixer l'atteotion du Lei^ur fur la M^t- 
tiniqye. 

Cette iile a feize lieues de lopgueur & quar Lc^^pPan- 
nmterçinq de x:irçuit , fans y. comprendre les S^'^ s'<^«- 
jcaps qui avancent quelquefois deux & troip Martinique 
lieues dans la mer. Elle eft extrêmement ha- ^^^ !f * îï'- 

, % ncs des v-a- 

4:bée^ & par tout entrecoupée de monticules , raïbes. 
^ui ont, le plus fouv^t, }a forme d'un côn$. 
Trois montagnes dominent fur ces petits fom- 
ipets. La plus élevée porte l'emprunte inefiâr- 
jgal>Ie d'un ancien volcan. Les bois dont elle 
eft couverte, y arrêtent fens ceSe les naages^ 
y entmiennent um humidité m^-faine , qui 
achève de la rendre ^eufi^, inacce/Iible, tan* 
.dis que les deux outres font pre$qii'entîère>F- 
ment cultivées. De ces montagnes , mais (iirr 
tout de la première , forcent: les nombVey^ 
fources dont Tifle eft arrofée. Leurs epux, qui 
4x>ulent en foibles ruU&aux | le ch^ng^t ejfk 
Itorrens au moindre oragg. Ell^s tij-ent leur 
qu%lif(J du terfçiA qu^eyejs travsrtfcMî e^celr 
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lentes en quelques endroits , & fl maùvaifes 
en d'autres , qu'il faut leur fubftîtuer pour la 
boîffon , celles qu*bn ramaffe dans les faifons 
plûvieufes. 

Denambuc, qui avoît fait reconnoître la 
Martinique , partit en 1635. de Saint- Chrifto- 
phe, pour y établir fa nation. , Ce ne fut pas 
dé PEurope qu'il voulut tirer fa population. 
Il prévoyoit que des hommes fatigués par une 
longue navigation^ périroîent la plupart en ar- 
rivant, ou par les intempéries d'un nouveau cli- 
mat, ou par la mifere, qui fuit presque toutes 
les émigrations. Cent hommes qui habitoient 
depuis long tems dans fon Gouvernement de 
Saint-Chriftophe , braves , adtifs , accoutumés 
nu travail & à la fatigue ; habiles k défricher 
la terre , à former des habitations ; abondam- 
ment pourvus de plants de patates & de toutes 
les graines convenables , furent les feuls fon- 
dateurs de la nouvelle colonie. 

Leur premier établiiTement fe fit fans trou- 
ve. Les naturels du pays, intimidés par les 
armes à feu, ou féduits par des proteftarions, 
abandonnèrent" aux François la partie de l'ifle 
qui regarde au couchant & au midi , pour fe 
retirer dans l'autre. Cette tranquillité fut cour- 
te. Le Caraïbe, voyant fe multiplier de jour 
en jour ces étrangers entreprenans,'fentit qu'il 
ne pouvoit éviter fa ruine, qu'en lesextrémi-^ 
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liant eux-mêmes; & il affocia les fauvages des 
ifles vcnGnes à fa politique. Tous enfembte, ils 
fondirent fur un mauvais fort , qu'à tout évé- 
nement on avoir conftruit ; mais ils 'furent re* 
. çus avec tant de vigueur qu'ils fe replièrent 9 
^n Jailîànt fept ou huit cens de leurs meilleurs 
guerriers fur la place. Cet échec les fit difpa- 
roître pour longtems; & ils ne revinrent qu'a- 
vec des préfens, & des difeours pleins de re^ 
pentir. On les accueillit amicalement ; & la 
jrécoi?ciliation fut fcelléç de quelques pots d'eau- 
4e-viç qu'on leur fit boire, 
-• hes travaux avoienc été difficiles, jusqu'à 
cette époque. .La crainte d'être furpris, ctolv- 
geoit les colons des trois habitation^ ^ à fe réu- 
^nir tCMides les nuitç dans cellq, du milieu qu*on 
tenoit toujours en état" de défepfe. C'eft là 
^qu'ils dormoientfims. inquiétude^ fous la garde 
;de leurs chiens &: d'une ifentineUe. Durant le 
Jour 4 aucun d*egx ne marchoit qu'avec fou fu- 
fil, & deux piilolets à fa ceinture. Ces pré- 
^cautions cefferent , lorsque les deux nadons fe 
-furent rapprochées^ mais celle dont on avdîc 
imploré l'amitié. & la bienveillance,: ^bulà fi 
fort d.e fa fupériorité , pour étendre fes iuruc- 
patiops,: qu'elle ne, tarda pas ajrallurtiec dans 
ie cçi^urrde l'auçre une, haine mal éteint<t Les 
feuvagas, dont le genre de vie exige un. terri- 
foire vafte , fe trouvant chaque jour plus: res- 
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fefréi$9 mf6TK TûCùùT^ ï Is ririb^ pour atbSMtt 
un eAmaiii ^ contre lequel ils n*ôfoîent plus 
tmployet là force. Ils fe partageotent en pe- 
tites bandes; ils épiolent les François qui fré- 
quentoient les bois ; ils atcendoient ^e le 
Êhaffeur eôt tiré fon coup *y & Êns lui don- 
ner le teffis- de recharger, ils fond'oient fur lui 
brusquement & raSbmmoîent. Une vlngiaine 
tfhotnmes avoîent dîfparu, avâAt qu'on eût fu 
Comment. Dès qu^en en fut inftruit^ ott naar- 
cba contre les aggreUfeurs , on les battit ; on 
brûla leurs carbets; on fiiâflàcra leurs femmes, 
leufs enfefis; & ce qui avoit échappé k ce car- 
nage, quitta la Martinique en 1658, pour n'y 
plus rfeparoître. 

Les Françd^s^ devef^us par cette retraite^ 
tàuls polTefleurs de l'hic entière, occupèrent 
tfa¥K)ui(lement les poftes qui convenoient le 
mieux à^ leurs cultures» Ils formulent alors 
deux claSes. Là premléfe étoît compofée de 
ceux qiii aboient payé leur pâffage en Améri- 
que : on les appelloit h)»bitan$^ Le Gou^erne^ 
inent leur diftribuoic des terres en toute pro^ 
priété, fous la charge d'une redevance annuel- 
le. Ils étoient ottîgés- de feire la garde cha- 
cun à leur tour , & dô contribuer k piropôr^ . 
tîon de leurs moyens , a\Jx! dépenfes qu^exi- 
geoient l'utilité & la fureté communes. A 
leurs ordres,, étoient une foule de libertins, 
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4Q?îls «oteiït aflônés d^Euf©|)ift k tours fraîar, 
ibus te nom â'e»^<7^ix. C'^coit yne efpèced'es- 
clavage qui éavoit trois airs. Ce terme expU 
lié ,. les engagés:: devenoient y pâi le recouvre- 
meut dé leur HkÉçtté^ les ^ux de ceux qu'ib 
•€tvoient fervi& :: 

' Les uûs & les mittes s^'occuperent d'abord 
.tiniqiuiement dû tabab & du coton. On y joi- 
•ghit btcniAt let rocau.iSc l'indigo* La cuitvne 
"diu fticre nç cooMneiiça tpre vers l*an JI55PL Bm^ 
tjamin Dacofta ,. l'un de ces Juifs qui puifeist 
4eur indluflrre y dans l'oppreffion mfêftie où efi: 
tômrbée teuf nation après l'avoir exercée , plan- 
ta dix ans après des cacaotiers* Sôti etem]^ 
i«f farts influence jwsqu'eit 1684^ où le choco- 
iM <fcivint d'un uiàge aiïes commuii dans la 
nétuopole. Alors^ le. cacao fent là refloi^rçe de 
Ja ptapart des colons ^ qui tfôt^em pas d^ 
fond^ fuâifiuls fo\xt ei&treprendre It culture du 
£3cre. Une de ces calaànÂtés y que ^les Mfons 
apportent 9 & Ter&nCy tantôt fur les hommes 
jte tanfcôtt fur les plantes^ fit périr en 1718. 
tovà ité cacœtiers. La défolacion ^t générât- 
le j>arml: les taabitans de la Martinique. On 
i6ur préfenta te caifier» comiae une plancji^ 
après le naufrage. . 

Le.Miniiaière.de Frartce avôit re§u des.Hdt- 
Jandois en prêtent , deax pieds de Cet arl»^, 
4^ ëtoient conlerYés a«ec Jpin dans le J^r^iA 
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Koyal des Plantes. On en tira deux rejettons- 
M. Defclieux , chargé de les apporter à la 
Martinique, fe trouva fur un vaiffeau où l'eaa 
devint rare. Il partagea, avec fes arbuftes, le 
peu qu'il en recevoit pour la boilTon ; & par ce 
généreux facrifice , il parvint à fauver le pré*- 
cieù^ dépôt qui lui avoit été confi^. Sa maf!;na- 
nimité fut récompenfée. Lé caffé fe multiplia 
avec une rapidité,, avec un fuccès extraordi- 
naires ; , & ce vertueux citoyen jouît encore 
avec une douce fetisfedtion du, bonheur fi rare 
d'avoir fauve pour ainfi-dire une colonie-im- 
portante^ &.de l'avoir enrichie, d^une nouvelle 
])rancbe d'induftrie. 

Indépendamment de cette, r^ffource, la Mar- 
tinique avoit des avantages naturels, quifem- 
bloient devoir l'élever en peu de tems à-xinc 
fortune confidérable. De tous les 'établiffemens 
François, elle va la plus' heureufefituation.v par 
•rapport aux : vents qui régnent -dans ces .merg. 
Ses ports ont l'ineftimabfe commodité; d'offrir 
.ûn.afyle fur contre les ^ouragans." qui défolent 
;c€fs patates. Sa î)ofition l'ayant rendue lé fiége 
dvi Goyvcrftemènt, elle ir reçu ï>lus de feveprs^ 
&']ôiû d'Utie Adniin^ftriition plus éclairée: & 
moins infidcllé. L'ennemi a conftamment tc^- 
•^pefté la valeur de fes habitanà,: & l'a raremeht 
pirovoqïjée , fans avoir lieu de s'en repentiiî. 
|la pîiix întérieuie:n'a jamais été troublée^, 

meraç 
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fiîéme lorsqu'en 1717 , excitée par un mécdn- 
tentement général , elle prit le parti , peut-être 
audacieux, mais conduit avec nielure , deren* 
voyer en Europe un Gouverneur & un inten* 
dant qui la faifoient gémir .fous le defpotifme 
de leur avarice; L'ordre ^ la tranquillité ^ l'u- 
nion que les colons furent maintenir en ce 
tems d'anarchie , prouvèrent plus d'averfioa 
pour la tyrannie, que d'éloigrtement pour Tau-»- 
torité , & juftifierent, en quelque forte , aux 
yeux de la métropole, ce que cette démarche 
avoit d'irrégulier & de contraire aux principes 
reçus. 

Malgré tant de moyens de profpérité ^ la 
Martinique , quoique plus avancée que les au- 
tres colonies Françoifes, Tétoit cependant fort 
peu à la fin du dernier fiécle. En i/ûo ^ èlte 
n'avdit en tout que 6597 blancs; Le nombre 
desfauvagesj des mulâtres, des^égres libres^ 
hommes, feilimes, enfans, n'étoit que de 507; 
On ne comptoit que 14566 efclaves; Tous ces 
objets réunis ne formoient qu'une population 
de 21640 perfonnes. Les troupeaux fei rédui-' 
ibïeht & 3668 chevaux^ ou mulets ^ & à 9217 
bêtes à corne. On cultivoit un grand nombre 
de pieds de cacao, de tabac, de coton, & Ton 
^xploîtoit neuf indigoteries, & cent quatre-* 
Vingt-trois foible& fucreries. 

Tome r. E 
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Pro?éritcs I'^^^^'^ ^^ gûerTcs lorfgues & craelles qui 
tic la Marti- pottoicnt là délolation fur tous les continens 
{à^^'dc ccT & fuî" toutes les rners du monde, furent affou- 
profpérité?; pies, & quô la France eut xibandomié des pro- 
jets de conquête , &: des principes d'adminif- 
tration qUî l'avoient long téms égarée, la Mâr^ 
tinîque fortit de Pefpèce de langueut où tout 
ees maux l'avoient laiffée* Bientôt fes prôfpé* 
rites furent éclatantes: die devint le marché 
général ides établiflemens nationaux du Venc. 
C'étcnt dansfes ports que les ifles voifines ven- 
doient leurs produâions ; c'étoit dans fes ports 
qu'elles achetoient les marchandifes de la mé- 
tropole. Les nalrigatcurs François ne dépo- 
ibient , ne formoient leurs cargaifons que dans 
fcs ports. L'Europe tie cônnoiflbit que la Mar^ 
tinique. Elle mérita d'occuper les fpécolateurs, 
comme agficote, comme agente des autres co- 
lonies , comme commerçante avec l'Amérique 
Efpagnole & fcptehtrionale. 

Comme s^ricole, elle avoît en I7g6 , 447 
fucneries , np^S^ja pieds de cafié » 193870 
pieds de cacao , ,2068480 pieds de coton t 
59400 pieds de tabac, 6750 pieds de rocou. 
Ses vivres confiiftoient en 4806142 bananiers, 
34483000 fofles de ntoniofe , 247 carreaux de 
patates & d'ignames. Elle avoit une popula- 
tion de 720C0 noirs de tout âge & de tout 
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fexc* Leur travail avoit élevé fa culture au 
meilleur état où pouvoit la conduire la con^ 
fommation que l'Europe faifoit alors des pro- 
ductions d'Amérique, & à une exportation an-i 
nuelle de feize millions de livres. 
• Les rapports que la Martinique avoit avec 
les autres ifles , lui valoient la commiffion Se 
les frais de tranfport, parce qu'elle feule avoit 
les voitures. Ce gain pouvoit s'évaluer au dixiè-^ 
me de leurs productions , dont Tenfemble for- 
moit une malTe de dix-fept k dix-huit mil« 
lions. Ce fonds de dette rarement perçu , leur 
étoit laiffé pour l'accroiffement de leurs cu^ 
tures. Il étoit augmenté par des avances en 
argent , en cfclaves , en autres objets de pre- 
' mler befoin , qui rendant de plus en plus la 
Martinique créancière des colonies , les tenoit 
toujours dans fa dépendance , fans que ce fût 
k leur préjudice. Elles s^enrichiffoient toutes 
par ion fecours , & leur profit tournoit k foa 
utilité. 

Ses li^fons avec Tifle Royale, avec lé Ca- 
Tiada, avec la Louifiane, lui procuroient le dé^ 
bouché de fon fucre commun , de fon caffé in- 
férieur , de fes firops & taffias que la France 
rejettoit. On lui donnoit en échange de la mo^ 
rue , des légumes fecs , du bois de fapin , & 
quelques ferines. Dans fon commerce inter- 
lope aux côtes de l'Amérique Efpagnole , tout 
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compofé de tnarchôndîfes de fabrique tiation»^ 
le, elle gagnoit le prix du rifque auquel le mar- 
Ghaçd François ne vouloit pas s'expofer. Ce tra- 
fic,, moins utile que le premier dans fôn objets 
étoit d'un bien plus grand rapport dans fes ef- 
fets. Il lui rendoit un bénéfice de quatre-vingt- 
dix: pour cent , fur une valeur de quatre miU 
lions 9 qu'on portoit tous les ans à Caraque , 
ou dans les colonies voifines. 
- Tant .d'opérations heureufes avoient fait en- 
trer dans la Martinique un argent immenfe. 
Pix-huit millions y .circuloient habituellement 
avec une extrême rapidité. C'eft peutrêtre le 
feul pays de la terre où l'on ait vu le numé- 
raire en telle proportion , qu'il fût indifférent 
:d'avoir des métaux ou des denrées. 
: L'étendue de fes affaires attiroit annuelle- 
înent dans fes ports deux cents bâtimens de 
J^rance i quatorze ou quinze expédiés par la 
piétropole pour Guinée, trente du Canada, 
dix. ou douze de la Marguerite & de la Tri- 
jiitéj'fans compter les navires Anglais & Hol- 
Jandois qui s'y gliffoient en fraude. La navi- 
gation particulière de l'ifle aux colonies fep- 
tentrionales , au continent Efpagnol , aux ifles 
4u Vent, occuppit.cent trente bateaux de vingt 
^ fçixante-dix tonneaux , montés par fix cens 
.matelots Européens de toutes les nations , & 
pàv: (quinze cens çfclâves formés de longue maia 
à la marincc- ., 
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' Itenfi les premiers tems , les navigateurs qui 
fréquentoient la -Martinique abordoient danrf 
les quartiers où le récialtoient les denrées. €et- 
te pratique, qui fembloit naturelle*, étoît rem- 
plie de difficultés. Les vents du Nord & du 
Nord-Eft qui régnent fur une partie des cô^ 
tes , y tiennent habituellement la mer dans 
une agitation violente. Les bonnes rades, quoi- 
que multipliées , y font aflez xonfidérablement 
éloignées, foît entr'elles, foit de la plupart deé 
habitations. Les chaloupes deftinées à parcôu-*" 
rir cfes intervalles , étoîent fouvent retenues 
dans l'inaftion par le gros tems, ou réduites ï 
^e prendre que là moitié de ce qu'elles pou*^ 
Toient porter. Gês contrariétés retardoient lé 
déchargement du vaifleau , & prolongeoient lé 
tems de fon chafrgement. Il -réfultoit de èes 
lenfèurs un grand dépérilTement des éq\jipàgés'i 
& une augmentation de dépètifes itour -lé' Veô* 
^eur &:pouf Pacheteur. ^ '^ - î 

' LecotniBeToè, qui doit mettre au nonAre de 
fes plus -grands favantages celui d'accélérer fëi 
opéraàons, perdolt de fon activité par un rioct* 
îvel In^nvénieftt; c'étDit-la nédeffité où fe trou- 
voit Je: marchand^ môme dans les^ parages les 
;phis -favorables , dé vendre fes cargalfônS't^^ 
peôtpsxçffitxiesi v.Si quelque homme induftriexHK 
le déchargeoit de ces détails , fon entreprife 
dev^iBBit cKèrçLpour les'CQlons. Lebén^fice^u 

E3 
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luarcband fe mçfure fur la. quantité des ]na?(slxiin' 
diies (ju'il vend. Plus il vend, plu^ ilpeuts'é* 
carter du bénéfice qu'un autre qui vend moin* 
fft obligé de faire. . 

. Vn inconvénient plus confidérabte encore j 
t^cft que certaines marcbandifes d'Eufope fur* 
«bondoient en quelques çndroits ^ tandis, qv'el- 
les manquoient en d'autres. L-aymateur. étovt 
lui-même dans rimppffibilité d'affortir cpnye^ 
pablement fes cargaifons. La plupart des quar- 
tiers ne lui offrqient pas toutes les denrées, 
|ii tQutes les fortes de la même sjenrée, Cq 
vuide Tobligeoit de faire plufieurs efcale^ , ou 
d?emporter trop ou uop peu .4^ pnQdu.<3:ions 
convenables nu port où il devoiç faire fon te- 

tOUT. ^ 

, Les vaiffeaux eux - mêmes éprouvqiçnt . . de 
grands* embarras. Plufieurs ûvoient befoin de 
fc cacener ; la plus.gîande partie exigcoit au 
moins quelque réparation. Ces fecours. man- 
quol^t dans les raides peu fréquentées 4 . où 
Jes ouvriers ne s'étaWiffoient ppîjQit , ; dans te 
craipçe de n'jr.pas trouver ûffez d'occupation. 
II f^ltait donc .aUor':fe.; radouber dans certains 
pdrts, & revenir, prendre fqn" chargement dans 
celui où Ton aVoit^fiiit la vente- Toutes cep 
coudes emportoîeiit' au moins trois ou. :quatre 
mois.-- • , ' ••.::. .. 

.. 'îCcs inconvéniens'5& beaucoup^! d'autres;,, il- 



refît défirer k q^elqwç tabiltaiiô. ^ k tQU^ tel? 
nsyigatews» qy^-U i^ fçvmU un entrepôt où" 
IfS QbiçC3 .(J'échange ^atre Ia,CQlom^ &lam^-:. 
tropQle , fuffent r^pnis. I^p ^paturiç pwcHffoit' 
awoir préparé Iç î\)jt Royal pour cetiç^ deftiq^- 
tion. Son ^ port étpit un d«s meilleure des ifl^«: 
<bj Vçnt, & fa fûreié fi génémlement connue ♦^ 
que lorsqu'il étoH ouvert, aux Ijàiimws Hçrtt^ 
landois, la RépubliQue ordonnoit qu'ils s'y ro*^ 
tiralTent dan» les jtiois dq Jp.îû» do Juîllei: & 
4'Août, pout fe mettre à l'«bri do^^^Urûgûng û 
fréquens & fi furieux dans ces pstragcs.- Xe« 
terres du Lameatin ^ qui n'en; font éloignées 
tue d'unie lieuè» ëtwnt leg.pluâi .fertiles,. ici 
plus riches de la colonie. Les BOtobreufes ri* 
vières qui ârroft)ic»t ce.pôy» fécond , portoiint 
des canots-ç^rgést» jusqu'à. ^uue, certaine j^fr 
lance de teur embouchure. M proteftion dep 
fortifimicms , affiiro^ la jWSWQô)lpalfiblç â» 
KiPt d'ftTftnJ»ge^vI Mais ils- éto^nfo contrgliftr 
tencés pqt' uni territoire «Vés^Q^x . ^ mh 
(ain* D?ay leurs cetîtf .capitAte î^rfe, jji JWartinjit- 
gue 4toî)C IWy^e^ dQ la p3arp^7n:»Htvr^ , qw 
djç tout; iQms QBpnjna, 1^ msfj^ç^.ni^rchanidg. 
•Alnfi le .Fort R^yal pe .Efiuy^qt devenir .}f 
^centre des affaires , eli^s feT<W»f«ot.à 'Saiîkj>. 
fierre. .rr:/:.;;/^ - • 

. . Cû Bourg: qûî» mi\s^ les dnp^ejlfe?;^!^^!?^^: 
iîéduit qii^e fpis «I.Wi^ms^ cfto^t^^ç cnçorp 

E 4 
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dfx-fept cens quarante-huit maifons , eft fitué 
fur la côté occidentale de l'ifle, dans une ance 
ou enfoncement, à -peu -près circulaire. Une 
partie eft bâtie le long de la mer fur le rivage 
même; on Rappelle le moùilfege: c'eft- la où 
font les vaiffeaux & les magafins. L'autre par- 
tie du bourg eft bâtie fur une petite colline 
peu élevée ;oa l'appelle le Fort, parce que c'eft- 
là qu'eft placée une petite fortification , qui fut 
conftruité en 1665^ pour rëpriffier lesféditîons 
des habitâns contre la- tyrannie du monopole, 
maïs qui fett aujourd'hui à protéger la rade con- 
tre les ennemis étrangers^ 'Ces- deux parties du 
iROUFg font'féparëejs par qn ruliTéau, ou par une 
rivière gu^Wa »-- '^ 

Le mouillage eft adoffé à un côreau affez éle- 
vé , & coupé k pic. Enfern>é pour.ainfi dire 
par cette- colfinfe ^ qui lui intercepte les venta 
4e l'Eft, lés plus (ionftaps & les plus falutaires 
xîahs ces contrées ; exporé fans aucun fouffle 
i^fràîchiffaht aliX rayons du (bleîl qai lui font 
réfléchis par le '<iôteau , pa^ la mer, & par le 
feble noir du rivage , ce fi^joar eft brûlant & 
toujours 'maï^îâînv' D'aîlléârs'i' il n'a point de 
T)ort;" &' lesT^âtimëhs-qui rie peuvent tenir fur 
-ftS côtés- dViî'âftt'Phi^vérnage^, font forcés de fe 
réfugier au Fort Royal. Mais ces défavantages 
■font compensés i;f'foit par lei^ facitités que. pré- 
fente la rade de fSaint- Pierre pour le débarque^* 
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ment & Rembarquement des marchandifes; foît. 
par la liberté que donne, fa pofition de partir 
par tous les vents ^ tous les jours, & à toutes 
les heures. 

Ce Bourg e/t le premier de l'ifle qui fut bâ- 
ti , peuplé & cultivé. C'eft moins cependant 
à cette ancienneté qu'k fes commodités, qu'il 
doit l'jivantage d'être devenu le point de com- 
munication entre la colonie & la métropole., 
Saint- Pierre reçut d'abord les denrées de cer- 
tains cantons, dont les habitans fitués fur des 
côtes orageufes . & conftamment impraticables ,; 
ne pouvoient faire commôdénient, leurij achats 
& leurs ventes faris fe déplacer. Les Agens de. 
ces colons n'étoîent dans les premiers tems que 
des maîtres de bateaii, qui s?étant fait c;Qnnot-r 
tre par leur navigation contâmielle ;9uîour de 
rifle, furent déterminés par i l&ippât du- gain , 
à prendre une demeure fixe. : La ixHUie foi feu-r 
le étoit l*ame dCçCcis liaifonsKjLa {Plupart de^ 
ces eommiffiohrmireç hé favoiçint' pas ilire^ .Au- 
cun d'eux n^avoic ni livres^ nfcri'eg}ffires..IJ5 te-t 
noient dans om cofl5*e, un fac pout chaque ha^, 
bitant dont ils gérôient les afimres.rlteny iseç-, 
toient le produit des ventes iiJ&neij tiroient; 
l'argent néceflaire pour leiâ achat?. .Quand: 1er 
ûic étoit épuîfé, ie-.Gommiîïlbnnaite^çe four- 
niffoit plus; & le.ctfmpte fe^trouyoit rendis 
Cette copfiance, qui doit, .paraître jupe fablQ 

E5 
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dans nos mœurs & dans nos jqxm de fraude Se 
de corruption , étoit encore en u&ge au coni'- 
mencenient du fiècle. Il çscifte des bonimea 
qui ont pratiqué ce commerce , où Ja fidélité 
rfavoit pour garant que fini utilité mênie. - 

Ces hommes fimples furent remplacés fqci* 
ceffivement par des gens plus éclairés qui arpi- 
voient d'Europe. On eh avoit w paflfer quel* 
qiies-uns dans la colonie , lorsqu'elle étoit for- 
tîe des mains des compagnies excluflves. Leur 
nombre s^acorut k mefure que les denréeà fe 
jnultiplioient; & ils contribuèrent eux-mêmes 
beaucoup à étendre la culture, par les avan-r 
ces qu'ils firent .à l'iiabîtant , dont les travaux 
avotent langui jusqu'alors faute de 'moyens. 
Cette coMuité les rendit les Agçns nécejQTaires 
de leurs^^ débttmrs dans la colonie , comme ib 
l?ét(Hent déjà dé leurs commettans de la me- 
tropoie; Lq colon môme qui ne leur devqit 
tien, tomba; pour-ainfi-dire, dans leur dépens 
dance, par le befimi qu'il pouTolt avoir de leur 
fccours. Que latem» de la cecoUe foit retarî» 
dé'î qu^ le feu prenne à. une pièce de cannes; 
qu'Un moulin foit démonté; qafe des édifices 
èroulent i que fe- mortalité le mette dans les 
bèrtiaux ou parmi les efidaures ; que les-féctet 
TèlTes OU' lès plifies tmnent tout : où trouver 
Its moyens de foutenir l'habitation pendant ces 
ravages, & de ronédiér à la. perte qu'ila eau* 
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fint ? Ces; moyens font m vingt rmns dlffé- 
rçntes- Qu'une feute reMe du f^coursj leca-f 
àôs , loin de ft débrouiller , augmente. Ces 
confirmions déterminèrent ceux qui n'avoient 
pas encore demandé du crédit , k confier leur^ 
inrécéts aux Ccmimlffionnaires de Saint-Fie^rre, 
pour être , en cas de m^heuT, ^uyés d*unç 
refTourcc. 

. Le petic nombre tfhabiftins riches qui fem* 

Woîeijt, par leur /optu^ej ^trc h: l'abri -de ces 

befoins, forent çommç forcés de . s'îadrçffç r à 

çç Comptmr;* l*eç Capitaines marchands, trou- 

yafit; uu port , où , ifans-fortii de leurs maga^ 

uns & même de leurs yai^^ujf ^ Ha pouvoient 

terminer .wa^tageufement leurs ,affmres , détèr- 

teareiît le Fort Rayôl^ia -Trînitféi tQHS te nu- 

tres Iteux, oiileriprix d^s produôicass îeur étdt 

prcsqui&rbitTairemeftt impofé -^ où lesfc -pafcmens 

létoieût -incerçainfi fie tentu, Parrcette xéwdu- 

tion :,' Ifis coioffis Jx# )4aii§j^eur* frtt^iors^ qoi 

exigent: une préftnc^ xowdnwUe & de^ foins 

joilnititera^ne pouvoie^ïiipli^s^ fiiivf^tefurs.dËBh 

jé»K jïte furent, doftc ^oWigés de lesïoonffâlà 

des phômmcs ; intelligôns v • qui v fc'^ttnt 'étahKk 

dans lecifettl poct 'ôéçienité :, felîrowoleïït \ 

postée de. faifir les ^occafiotb lei^* plus :fatbràt$le6 

ïiôûî Rendre & pôw' acheter ; a^ttmtiâge Ifftçu 

l^ébisM^ dafns uft pays où le commferGef'^ï^rcJu- 

^^À^^if&tuâe^^ài»itin^llcs« La^^Uad^^loupe, 
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la Grenade, fuivîrent l'exemple de là MaftM-i 
que. Les mêmes befoins les y déterminèrent. 
La guerre de 1744 arrêta le cours de ces 
profpérités. Ce n'eft pas que la Martinique fe 
manquât à elle-même. Sa marine continuelle- 
inent exercée, accoutumée aux adtions de vi-i 
gueur qu'exigeôit le maintien d'un commerce 
interlope , fe trouva toute formée .ppur les 
combats. En moins de fix mois, quarante cor- 
feîres armés à Saint- Pîé?re, fe répandirent dans 
lesr parages des Antilles; Ils firent desexploia 
ûîgnts' des anciens Flibuftiers. Chaque |àur^ 
on les voyoit rentrer en triomphe, fettargés 
d'un butin immenfe. Cependant au milieu dé 
ces avantages , la côlôtiie vit fa navigation ; 
fbit aii Canada, fok attx côtes Efpagn(^fes;*)2n-. 
tièrement interrompue , & fôn propre cabota- 
ge, jôqmellement inquiété. Le peu de vâsi^ 
féaux ^ul -arri voient de France, pour fe dé^ 
domrâag^rd^s t)ertés dont iliscourôieât I^sris^ 
ques, vendoient fort. cher, achetotent à, bas 
prix. Ainfl les produirions t^mbe9:ent:danfi.l»at 
vitiffement:' Les terres furent mal cultivées^ 
Ori négligea, l'entretien des attelicrs;:..Lé$^fr 
Claveé -périffcdeni: ^ faute dte onourrlcute.of Tocft 
Jan^ufibitî ,tput;S'écc«ulQto. > JEnfln larp^-^ 
-mena , avec la ^ liberté jdiji : commerce r^o-^'eftijeiif 
Âe recouvrer l'ançieone profpérité. h^ éy^ 
;>eméns . trompwwt .tes . preiwers . .éiwcs jiQwj 
l'on fit. 
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ÏI n'y avoit pas deux ans que les hoftilîtés ,x. 
avoient ceflë, lorsque la colonie perdit le com- d^^jfiîSSS? 
flierce frauduleux qu'elle faifoit avec les Amé- 5l"*^|}^ 
licains EfpagnoI$. Cette révolution ne fut point eff i'origH. 
réffetde la vigilance des garde-côtes, - Comme °^ 
on a toujours plus d'intérêt à les braver qu'eux 
i fe défendre, on méprife des gens foiblement 
payés pour protège? des droits ou des prohi- 
bitions fouvent injuftes. Ce fut la fubftitution 
des vaiffieaux de regiftre aux flottes , qui mit 
des bornes très étroites aux cntreprifes des in- 
terlopes. Dans le nouveau fyftême, le nombre 
des bâtimens étoit indéterminé, & le tems de 
leur arrivée incertain ; ce qui jetta dans le 
prix des marcbandifes une variation qui n'y 
avoit pas été. Dès- lors ^ le contrebandier qui 
ïi'étoit engagé dans fon opération que par la 
certitude d'un gain fixe & conftant , cefla de 
fuivre une carrière qui ne lui affuroit plus te 
dédommagement du risque où il s'expofoit. 

Mais cette perte fut moins fenfible pour la 
colonie , que les traverfes qui lui vinrent de 
là métropole. Une adminiftration peu éclairée 
«mbarraffa de tant de formalités, la liaifon ré- 
ciproque & nécelTaire des ifles avec l'Améri- 
que . feptentrionale, que la Martinique n*en- 
voyoit plus en 1755. que quatre bateaux au 
Canada. La direâion des Colonies en proie i 
des commis avides & fans talent , fut promp- 
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tement dégradée, avilie^ & proftituée à la vé- 
nalité* 

Cependant, le commerce de France ne s'ap* 
percevoit pas de la décadence de la Martini- 
que. Il trou voit à la rade de Saint-Pierre, des 
négocians qui lui achetoient bien Tes cargai-» 
fons, qui lui renvoyoient avec célérité fes vais- 
féaux richement chargés ; & il ne s'informoît 
pas fi c'étoit cette colonie ou les autres, qui 
fommoient & qui produîfoient. Les Nègre* 
même qu'il y portoit , étoient vendus à un 
fort bon prix;-, mais il y en reftoit peu. La 
plus grande partie paffoit à la Grenade , à la 
Guadeloupe, même aux ifles neutres; qui, mal- 
gré la liberté illimitée dont elles jouiffoîent ^ 
préféroient les efclaves de traite Françoîfe, à 
ceux que les Angloîs leur offroient à des con- 
ditions en apparence plus favorables. On s'é«* 
toit convaincu par une affez longue expérien- 
ce, que les Nègres choifis, qui coûtoient I^ 
plus cher, enrichiflbient les terres, tandis que 
les cultures dépériiToîent dans les mains detf 
Nègres achetés à bas prix. Mais ces profita 
de la métropole étôiént étrangers & presque 
nuifibles à la Martinique. 

Elle n'avolt pas encore réparé fes pertes du* 
tant la paix , ni comblé le vUide des dettes 
qu'une fuite de calamités Pavoit forcée k con- 
trafterj lorsqu'elle vit renaître le plus grand 
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dé tous les fléaux^ la guerre. Ce fut pour"» 
France une chaîne de malheurs, qui^ d'échec 
en échec , de perte en perce , fit tomber la 
Martinique fous tejpug des Anglais. Elle fuc 
reftituée au mois de Juillet ^63 ^ feize mois 
après avoir été conquife ; mais on la rendit 
dépouillée de tous les moyens acceflbires do 
profpérité qui lui avoient donné tant d'éclat; 
Depuis ) quelques années ^ elle avoit perdu It 
plus grande partie de fon commerce interlope 
aux côtes efpagnoles* La ceûion du Canada lui 
ôtoit tout efpoir de rouvrir une communica- 
tion qui n'avpit langui que par des erreurs 
paffageres. Elle ne pouvoit plus voir arriver 
dans fes ports les produftions de la Grenade;^ " 
dfe Saint-Vincent, de la Don»inique,qui étoient 
devenus des pdTeffions Britanniques. Un nou- 
vel arrangement de la métropole qui lui inter-v 
difoit toute liaifon avec la Guadeloupe ^ ne lui • 
permettoit plus d'en i:ien efpéter. 

La colonie toute nue, pour -ainû- dire, & Xî; 
réduite à elle-même, réunît cependant d'après JJ^'^^âa^ 
le dénombrement du premier Janvier 1770 ^tiniqacs 
dans l'étendue de vingt -huit parôifles ia45o 
blancs de tout âge & de tout fexe; 1S14 noirs 
ou mulâtres libres; 70553 efclaves; 443 Né« 
gtes marons ou fugitifs. Le n(xnbre des nais^ 
fonces fut en 1766, dans la proportion d'un à 
trente parmi les blancs « d'un k tingt'-cinq sar« 
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mî les noirs. De cette obfervation , fi elle é^ 
toit conftante , il réfulteroit que le climat dé 
PAmérique eft beaucoup plus favorable à la 
propagation des Africains que des Européens; 
puisque ceux-là peuplent encore plus dans les 
travaux & les mifères de l'efclavage, que ceux- 
ci dans l'aifance & la liberté. Dès-lors on doit 
prévoir que la multiplication des noirs en A- 
mérique , y étouffera tôt ou tard celles des 
blancs; & vengera peut-être enfin la race des 
vîftimes, fur la génération des oppreflfeurs. 

Les troupeaux de la colonie font corapofés 
de 8283 chevaux ou mulets ; de 12376 bêtes 
à corne; dfc 975 cochons ; de 13544 moutons 
ou chevreSi ^ 

Elle a pour fe^ vivres 179^0596 foflTés de 
manioc ; 3509048 bananiers ; 406 carreaux & 
demi d'ignames & de patates. 

• 11444 Carreaux de terre plantés en cannes* 
^638757 pieds de caffé ; 871043 pieds de ca* 
Cào ; 1764807 pieds de coton ; 59866 pieds 
de caffier; 61 pieds d« roeou, forment fes cul* 
turcs. 

■■ Ses prairies ou favanes occupent 10672 caf^ 
reaux de . terre ; il y en a 11966 en bois; & 
8448 d'incultes ou d'abandonnés. 
- Lé nombre des plantations où l'on cueille le 

^ caffé , le coton , le cacao, d'autres objets raoin^ 
hnportans, eft de 151s, Il n'y en a que\286 ^ 

où 
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feù l'on faffe &ù fiicre. Elles oc<5ïïpent îi6 mou- 
lins k eau, 12 kvcTit, & 18:4a bœufs. Avant. 
Pouragan du jj Août 1766, m comptolt 30Î 
petites habitation^ & 15 fucrçriçs de plus; 

En 1709 , la France a reçv ie la Martini- 
ique fljr cQ)ît deux navires 177,^16 quintaux 
de fucrê blanc , & 1:2,579 quintaux de fucrô 
•brut -, 68,518 quintaux de oaffë^- îi^73î quin- 
taux dé cacao; 6,045 quîïita«x de cotcmî 2,518 
iquintaux dé caflfe ; 783 barriques de taffia ; 
307 ba4'rîqu€s de firop ; ijorlJ^res d^îndîgo; 
iai47 livres de confitures^; 47 livres de câ<^ao 
en pâte; à82 livres de tabac râpé; 494 livres 
de carret ; 32^2 livrés de graines de bas daine, 
!i34 caîfles <}é' liqueurs ; 234 caves de firop 
fclarifié *-^ 451 quintaux de bois <ie teinture ^ 
^ï2io8 cuirs en' poîl. Ces prdduftîons réu- 
ilies ont été achetées da«s' Ik cblonie mérie, 
ï2,5i65*,8S2 liv; 14 fol& ' H èfft vrai qu'elle 
â reçu dfe la- rtétropole pbur 13,449,436 lîr. 
ëc nia!«:hanffifes : maisf une partie def ces ef- 
fets a * ëSé envoyée aux côtes^ Êfpagiioles & une 
ôutpe partie a pàffé dans les^ étaWiflemens An** 
glois. 

• Tous céiix qut , ptir inftîirâ:' où par dévoir ^ 
Jfek)ccupèrtt des intérêts de la' ptttVië^, tie voyerit 
fïoint Mttis'dôiHèur que d'une aufe belle coto-S 
ftîe que' là' Martiriique , il fort û j^qu dé den- 
rces»,; dont 'iitéme quelqiîes-unes'hiî ont été 
Tofm f^i F 
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portées d'ailleurs. On fait, il eft vrai, que le 
centre de cette ifle, rempli de rochers affreux, 
n'eft point propre à la culture du fucre, du caf- 
fé, du coton ; qu^une trop grande hutnidité y 
nuiroit à cçs produftions ; & que fi elles y 
réuffiflbient, les frais de tranfport», au travers 
des montagnes & des précipices , rendroient 
inutile le fuccès de ces récoltes. Mais on pour^ 
roit former dans ce grand efpace d'excellentes 
j)rairies ; & le fol n'attend que la faveur du 
Gouvernement , pour fournir aux habitans ce 
genre de fécondité réproduâive des beftiaux fi 
néceflaires à la culture & à la fabfiftance. L'ijle 
a^ d'autres quartiers d'une nature ingrate. Les 
^ns font alternativement en proie à la féche- 
^effe ou à la pluie. II y en n de marécageux, 
presqu'entièrement noyés par la mer; d'autres 
où il ne croit que de ces plantes aquatiques, 
connues fous le ngm général de mangles, mais 
de plufieurs efpèces qui ne fe reffemblent pas* 
Ailleurs le terrein eft fi pierreux, qu'il fe refufe 
à tous les travaux, ou fi fort épuifé par le dé- 
faut d'engrais qu'il ne mérite pas d'être remis 
en valeur. 

. A ces înconvénîens qui fortent de la nature 
môme des chofes , s'eft joint un fléau terrible; 
ce font des fourmis d'une efpèce anciennement 
inconnue en Amériqye. Depuis quelque tems, 
elles ravageoient fi cruellement la Barbade, qu'H 
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J fut délibéré, fi l'on n'évacueroit pas uheifle 
autrefois fi floriiTante. Cette calamité y avoic 
beaucoup diminué; lorsqu'en 1763 , elle fe fit 
fentir à la Martinique. Les maux que ces in- 
feétes ont caufé à plufieurs parties de la colo* 
nie, font inexprimables. Toutes les plantes 
utiles y ont péri ; les quadrupèdes n'ont pu y 
fubfifter; les plUs gros arbres ont ëté tellement 
infeftés que les oifeaux les moins délicats ne 
s^Y repofoient plus. Ce n'étoit pas fans les plus 
grandes précautions qu'on empéchoit que les 
enfans ne fuffent dévorés ; que les femmes par- 
vcnoient k fiiire leurs couches; que les hommes 
pouvoient vivre. On craignoit que cette efpèce 
innombrable & dévorante n'envahit la Marti* 
nique entière. Heureufement un germe de def- 
truftion fi effrayant, s'eft arrêté, & paroît ten- 
dre d'une manière fenfible à fon anéantîffe- 
ment ; maïs les terres imbues de ce venin fe 
refufent à la culture du fucre , & ne fe prêtent 
qu'à celle du caffé. 

Antérieurement à ce malheur , les obferva- 
teurs,qui connoilToient le mieux la colonie, s'ac-. 
cordoient tous k dire, que fes cultures étoient 
fufceptibles d'augmentation , & que l'augmen- 
tation pouvoit-Ôtre k peu-près d'un quart. Sa 
lituation aftuelle éloigne prodigieufement defl 
douces efpérançea. 
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La Ma''- • ^^^ propriétaires des terres y peuvent être 

<îue peiir-el- (Jivifés en quatre -clafles. La première poflede 

%nlmT^^^^^^ grandes fucreries , exploitées par douze 

îçille noirs. La féconde , cent cinquante , ex* 

ploitées par neuf mille noirs. La trpifième 9 

trente-fix, ej^ploit^es par deux mille noirs. La 

^jitatrièfne, livrée à la culture ducaffé, duco- 

t:pn, du cacao, du manioG , peut occuper douzef 

mille noirs. Ce que la colonie contient de plus 

çn efclaves dps deux fexes ,. eft employé pour 

te fervice domeftique , pour la pêche ou pour 

la navigation. 

La première . clafTe eft toute compofée de 
gens riches. Leur culture eft poujQTée auffi bien 
qu'elle puifle aller : & leurs facultés la main- 
tiendront fans peine dans l'état floriffant où ils 
L'ont portée. Les dépçnfes même qu'ils font 
obligés de faire pour la reproduction, font moins 
Gonfidérables que celles du colon moins opulent , 
parce que les efclaves qui naiffent fur leurs ha^ 
bitations, doivent remplacer ceux que le tems 
& les. trayaUîç détruifent. 
. La féconde claffe qu'on peut appellcr celle 
des gens aifés, n'a que la moitié des cultiva- 
t^vira dont elle auroit befoin , pour atteindre' 
a la fortune des riches propriétaires. Eûffent-ils- 
les moyens d'acheter les efclaves qui leur man- 
quent, ils en feroient détournés par une funeft©.. 
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expérience. Rien de fi mal entendu que de pla- 
cer un grand nombre de Nègres k la fois fur 
une habitation. Les maladies que le changement 
de climat & de nourriture oceafionne k ces 
malheureux ; la peine de les former k une tra- 
vail dont ils n'ont ni l'habitude, ni le goût ne 
peuvent que rebuter un colon par les foins fa- 
tiguans & multipliés que demanderoît cette 
éducation des hommes pour la culture des ter- 
res. Le propriétaire le pl-us adiif eft ^elûî qiii 
peut augmenter fon attelier (l'un fixième d'éf- 
claves tous les ans. Ainfi la féconde clafle poui^- 
roit acquérir quinze cents efclaves par an, fi le 
produit net de fa culture le lui permettoit. 
Mais elle ne doit pas compter fur des crédits. 
Les négocians de la métropole ne pafoiffent 
pas difpofés k lui en accorder ; & ceux qui' faï- 
foient travailler leurs fonds dans la colonie ^ ^ 
ne les y ont pas plutôt vus oififs ou hafardés, 
qu'ils 4es ont portés en Europe ou k Saint-Do- 
mingue. . 

La troifième clafle qui eft k-peu-près indi- 
gente, ne peut fortir de fa fituation par aucun 
înoyen pris dans Tordre naturel du commerce. 
C*eft beaucoup qu'elle puiffe fubfifter par ellé- 
môme. II n*y a que la main bienfaifante dti 
Gouvernement , qui puifife lui donner un vie 
utile pour l'Etat, en lui prûtant fans intérêt, 
l^argent nécclTairc pour monter convenablement 

F3 
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Tes habitations. La recrue des noirs peut sY 
éloigner fans inconvénient des proportions que 
nous avons fixées pour la fccondeclaffc; parce 
que chaque colon ayant moins d'cfclaves à veil- 
ler, fera en état de s'occuper davantage de ceux 
dont il fera acquifition. 

La quatrième claffe, livrée h des cultures 
moins importantes que les fucreries , n'a pas 
befoin de fecours auffi puiflàns pour recouvrer 
rétat d'aiiànce d'où la guerre 9 les ouragans , 
& d'autres malheurs Tont fait déchcoir. Il fuf- 
firoit à ces deux dernières claffes , d'acquérir 
Chaque année quinze cens efclaves, pour mon- 
ter au niveau de la profpérité que la nature 
permet à leur induftrie. 

Aînfi, la Martinique pourroit efpérer de-ra- 
nîmer fes cultures languiflantes 9 & de recou- 
vrer le. premier éclat de fon induftrie, fi elle 
recevoit tous les ans trois mille Nègres. Mais 
elle cft hors d'état de payer ces recrues, & les 
raifôns de fon impuiflance font connues. On 
fait qu'elle doit à la métropole comme dettes 
de commerce, environ un million. Une fuite 
d'infortunes Ta réduite à emprunter plus de 
quatre millions, aux négocians établis dans Je 
Bourg de Saint Pierre. Les engagemens qu'elle 
a contraftés à Poccafiori des partages de famil- 
le, ceux qu'elle a pris pour l'acquifition d'un 
grand nombre d'habitations, l'ont rendue in- 
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folvable. Cette fituation .défefpérée ne lui per- 
met , ni les moyens d'un prompt rétabliffement, 
ni l'ambition de , remplir toute la c^rière de 
fortune qui lui étoit ouverte. 

Encore eft-elle expofée à rinvafion* , Mais ^crrr. 
quoique cent endroits de fes qôtes offrent à que pcut- 
Tennemi les facilités d'une defcente , il ne 1*7 conqu^èî 
fera pas- Elle lui deviendroit inutile, parl'im- 
poffibilité de tranfporter k travers un pays ex- 
trêmement haché , fon arciilerie & fes muni- 
tions au Fort Royal qui fait tout?, la défenfe de 
la colonie. C'eft vers ce parage feut qu'il tour- 
nera fes voiles. 

Au devant de ce chef-lieu , eft un port cé- 
lèbre fitué fur la partie. latérale d'une lar^çe 
baye^ dans laquelle on ne s'enfonce qu'en con- 
tant des bordées, qui doivent décider du fort 
de tout vaiffeau forcé d'éviter le combat. S'il 
n le défavantage d'être dégréé, de n'être qu'un 
mauvais boulinier , d'effuyer quelque accident 
de la variation des rafales, des courans & des 
raz de marée; il tombera dans les mains d'un 
aflaîllant qui Ciura louvoyer plus heureufement. 
La Fortereffe même peut devenir le témoin 
inutile & honteux de la défidte d'une efcadre; 
comme elle l'a été cent fois de la prife des 
navires marchands. « 

L'intérieur du port eft détérioré , depuis que 
pour oppofer une digue aux Anglois dans la^ 

F 4 



tt HISTOIRE 

dernière guerre , on y a fait couler k fond lei 
carcaffeis de plufieurs navires. On a relevé -ce$ 
^timens : mais il refte beaucoup de dépenfes 
k faire , pour voir difparoître les amas de fa- 
ble *qui s'étoient élevés autour d'eux , & pour, 
remettre les chofes dans l'état ou elles étoient. 
Ces travaux ne foufFriront, ni délai, ni retar- 
dement ; puisque le port , quoique d'une gran- 
deur médiocre, eft le fcul où les vaiffeaux de 
tous les rangs puiflent hyverner; le Teul où ils 
trovveront de^ mâts, dés voiles, des cofdag^s, 
& une grande ^cilité à fe procurer de l'eau 
excellente qui y arrive de plus d'une lieue , 
par un canal très bien entendu. 

C'cft à fon voifinage que l'aflaillant fera tou-' 
jours fon débarquenieuit , fans qu'il foit pofli- 
ble de l'en enipâcher , quelques précautions! 
que l'on prenne. La guerre de campagne qu'on 
pourroit lui oppofer rie feroit pas longue; & 
Pon feroit bientôt réduit à s'enfevelir dans des 
fortifications. 

Autrefois elles fe réduifoient à .celles du Fort 
Royal , où l'ignorance avdt feit enfouir'fous 
une chaîné de montagnes des dépenfes extra- 
\{igantes; Tout l'art des habiles Ingénieurs , 
n'a-' pu doaner \Hie grande force de réfiftance 
à des ouvrages conftruits au hazard par l'in- 
capacîté même , fans aucun plan fuivi. Il a 
fellu fç borner' à ajouter un chemin couvert |^ 
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fcn rempart , & des flancs , aux parties de la 
place qui en étoient fufcepcibles. Cependant 
le travïHl le plus important a été de creufer 
dans le roc , qui fe prête aifémént à tout ce 
qu'on en veut faire, des fouterreins acres, Ikîns^ 
propres à mettre en fureté les munitions de 
guerre & de bouche, les malades , les foldats^ 
ceux des habitans k qui l'attachement pour la 
métropole, infpireroit le courage de défendre 
la colonie. On a penfé que des hommes qui| 
après avoir bravé les périls fur un rempart ^ 
trouveroient un repos affuré dans ces fouter^ 
reins, y oublieroient aifémént leurs peines, & 
fc préfenteroîent avec une nouvelle vigueur aux 
affauts de» l'ennemi. Cette idée eft heureufei 
& fage. Elle appartient , ce n'eft pas à un 
Gouvernement patriotique, du moins à quel-^ 
que Minlftre éclairé par un efprit d'humanité. 
Mais la bravoure qu'elle doit exciter , ne 
îuffifoit pas pour conferver une place qui cfl: 
dominée de tous les côtés. On a donc cru 
qu'il falloit chercher une pofition plus avanta- * 
geufe ; & on l'a trouvée dans le morne Gar^ 
nier, plus haut de trente cinq à quarante pieds ^ 
que les points Mes plus élevés du Patate^ du 
Tartanfqn & du Cartouche ; qui tous plongent 
lur le Fort Royal. 

' Sur cette élévation , a été conftruite une 
Cit^dellô compofée de quîicre* battions. Ceu^ 
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du front, le chemin couvert, les citernes, leif 
xiiagafitis à poudre; tous ces moyens de défen- 
fe lont prêts, & le refte ne peut tarder à être 
achevé, Bien -tôt il ne reliera à conftruire que 
les cazernes, & quelques autres bâtimens ci- 
vils. . Alors , quand même les redoutes & les 
batteries établies, pour réduire l'ennemi à al- 
ler faire fa defcente plus loin que l'ance à la 
café où il a pris terre à la dernière invafion , 
n'opéreroient pas Téffet qu'on s'en eft promis; 
la colonie oppoferoit une réfiftance d*enviroa 
trois mois. Quinze cens hommes défendront 
Garnier trente ou trente -fix jours contre une 
Armée de quinze mille hommes; & douze 
cens hommes fe foutiendront vingt ou vrngt- 
cinq jours dans le Fort Royal , qui ne peut 
être aflailli qu'après la prife Garnier. Voilà ce 
qu'on peut attendre d'une dépenfe de fept k 
huit millions de livres. 

Une dépenfe fi confidérable a paru déplacée 
^ ceux qui croyent que c'efl: à la marine feu- 
le de protéger les colonies. Dans l'impuiflan- 
ce où l'on étoit, difent-ils, d'élever en même 
tems des fortifications & de conftruîre des vais- 
feaux ; il falloit préférer les moyens de pre- 
mière néceflîté, à des reflburces qui ne font 
que du fécond ordre. S'il efl: fur- tout dans le 
caraâière de l'impétuofité Françoife d'attaquer 
plutôt que de fe, défendre, c'eit à elle de dé- 
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truire des Fortereffes & non d'en conftruire; 
ou plutôt il ne lui convient d'élever que de 
ces remparts allés & mobiles qui vont porter 
lu guerre, au Jîcudc l'attendre. Toute Puis- 
fance qui afpîre au commerce , aux colonies ^ 
doit avoir des vaiffeaux qui enfantent des hom- 
mes & des richeffes, qui augmentent la po- 
pulation & la circulation ; tandis que des bas- 
tions & des foldats ne fervent qu'à confumer 
des forces & des vivres. Ce que la Cour de 
Verfailles peut fe promettre des dépenfes qu'el- 
le a Élites k la Martinique ; c'eft que fi cette 
ifle eft attaquée par le feul ennemi qui foît à 
, craindre, on aura le tems de la recourir. Le 
génie Anglois va lentement dans les fiéges. Il 
marche toujours en règle. Rien ne le détour- 
ne d'achever les ouvrages d'où dépend la fu- 
reté des aflaillans. La vie du foldat lui eft plus 
pxécîeufe que le tems. Peut-être cette maxi- 
me, fi fenfée.en elle-même, n'cft-elle pas bien 
appliquée dans le climat dévorant de PAméri* 
que; mais c'eft la maxime d'un peuple chez 
lequel le foldat eft un homme au fervice de 
l'Etat , & non pas un mercenaire aux gages 
du Prince. Quoi qu'il en foit du. fort à venir 
de la Martinique , il eft tems de connoître le 
fort aftuel de la Guadeloupe. 
Cette ifle , dont la forme eft fort îrrégulîé- _^^- 

. ^ • ^ v j Calamités 

le, peut avoir quatre-vingts lieues de tour. qu'éprou- 
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▼cnt les Elle eft coupée en deux par un petit bras dt 
François mer, qui n'a pas plus de deux lieues de long, 
Sliîrenr^à'la ^^^ ^^^ largeur de quinze à quarante toifes. Ce 
Guaddou- Canal connu fous le nom de rivière falée , eft 
^ navigable ; mais ne peut porter que des bar- 

ques de pnquante tonneaux. 

La partie de Pille qui donne fon nom h la 
colonie entière , eft hériffée dans fon centre 
. de rochers afFreux où il règne un froid conti- 

nuèl , qui n'y laiffe croître que des fougères 
& quelques arbuftes inutiles couverts de mouf- 
fe. Au fommet* dé ces rochers , s'élève k per- 
te de Vue , dans la moyenne région de Pair, 
une «montagne appellée la Souphrière. Elle ex- 
hale par des ouvertures , une épaijfle & noîrfe 
famée, entremêlée d'étincelles viflbles pendant 
la nuit. De toutes ces hauteurs coulent des 
fources innombrables qui vont porter la ferti- 
lité dans les plaines qu'elles arrofent , & tem- 
pérer Pair brûlant du climat par la fraîcheur 
d'une boiflbn fi renommée, que les Galions qui 
reconnoiflbient autrefois les ifles du Vont, a- 
voient ordre de renouveller leurs provifions ^ 
de , cette eau pure & fâlubre. Telle eft la por- 
tion de rifle , nommée par excellence la Gua- 
deloupe. Celte qu'on appelle communément la 
Grande- Terre, n'a pas été fi bien traitée par 
la nature. Elle eft, k la vérité, moins hachée 
& plus unie ; mais les fontaines & Içs rivières 
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ioî manquent. Son fol n'eft pas auffi fi^tUe^ 
iai fon climat aulïï fain & aullî agréable. 
. Aucune mation Européenne n'avoit ocfcupé; 
cette ifle ; lorsque cinq cens cinquante Fran^ 
çoîs, conduits psif deux gentilhommes nommés 
LoJîne & Duplèffiis, y arrivèrent de Dieppe là 
28 Juin 1635. Lq prudence n'avoit pas dirigé 
leurs prépftratife. Leurs vivres avoient été fl 
mal choifis, qu'ils s'étoîent corrompus dans 1» 
traverfée; & on en- avoit embarqué fi peu, qu'il 
B'en refta plus au bout de deux mois. La mé- 
tropole n^en envoyoit pas ; Saint-Chriftophe cvk 
fefufa, foit par dîfette , foit ftiute de volonté j 
& les premiers travaux de culture qu'on avoit 
fiiits dans le pays, ne pouvoîent encore rien- 
donner. Il ne reftôit de reflburcç à la colo- 
me, que dans les feuvages ; mais le fuperflu 
d'im peuple , qui , clritivmit peu , n^avoît ja- 
itoais formé de magafîns^ ne pouvoit être con- 
ftdérable. On ne vouliH: pas fe contenter de 
ce qu'ils apportoient volontairement eux- mê* 
Aies* La rélblution fut prîfe de les dépouil- 
ler ; & les hoffilitéfi' commencèrent le 6 Jan- 
vier 1636. 

' Les Caraïbes ne fe croyant pas en état de 
réfifter ouvertement k un ennemi qui tiroit 
tant d^avantage de la fupériorité de fcs armes^ 
détruifirent leurs vivres, leurs habitations, & 
ft retirèrent à la grande terre ou dans les ifleu 
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voifines. C'eft de -là que les plus furieux re- 
paflant dans l'ille d'où on les avolt chaffés» 
alloient s*y cacher dans répaiffeur.des forêts. 
Le jour, ils perçoient de leurs flèches cmpoi- 
ibnnéeSf^ils aiTommoient k coup de mqiue tous 
les François 'qui fe difperfoient pour la chàffc 
lûu pour la pêche. La nuit , ils brûloiertt les 
cafés, & ravafçeoient les plantations de leur» 
injuftes raviiOTeurs. 

Une iàminc horrible fut la fuite de ce gen- 
re de guerre. Les colons en vinrent jusqu'à 
brouter l'herbe, & à manger leurs propres ex- 
crémens, à déterrer les cadavres pour s'en 
nourrir. Plufieurs .qui avoient été efclaves à 
Alger , détefterent la main qui avoit brifé leurs 
fers ; tous maudiflbient leur exiftence. C*eft 
ainfi qu'ils expièrent le crime de leur invafion, 
jusqu'à ce que le Gouvernement d'Aubert eut 
amené la paix avec les feuvages , à la fin de 
1640. Quand on penfe à l'injuftice des hofti- 
lités que les Européens ont commifes dans tou- 
te l'Amérique ; on eft tenté de fe réjouir de 
leurs défaftres , & de tous les fléaux qui fui- 
vent les pas de ces féroces opprefleurs. L'hu- 
manité , brifant alors tous les nœuds du fang 
& de la patrie qui nous attachent aux ha- 
bitans de notre bémifpère , change de liens , 
& va contracter au - delà des mers , avec les 
ifiuvages Indiens, la parenté, qui unit tou« 
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}es hommes 9 celle du malheur & de la pitié. 

Cependant , le fouvenir des maux qu'on avDîc 
éprovkvés dans une ifle envahie, excita puif- 
femment aux cultures de première néceffité, 
qui amenèrent enfuite celles du luxe de la mé- 
tropole. Le petit nombre d*habitans échappés 
aux horreurs qu'ils avoient méritées, fut bien- 
tôt groffi par quelques colons de Saint -Chrif- 
tophe mécontens de leur fituation ; par des 
Européens avides de nouveautés ; par des ma- 
telots dégoAtés de la navigation ; par des Capi- 
tîùnes de navire qui venoient , par prudence, 
confier au fein d'une terre prodigue, -an fond 
de rîcheffe fauve des caprices de l'Océan, Mais 
la profpérité de la Guadeloupe fut arrêtée 04 
traverfée, par des obftacles qui naiflbient de 
fe fituation. 

La facilité qu'avoîent les Pirates des ifles xv: 
voifines de lui enlever fes beftiaux , fes efcla-deU°Gulî 
ves, fes récoltes même, la réduifit plus d'une ^«!o"Pcnû^ 
fois à des extrémités ruineufes. Des troubles gra^^pro^* 
intérieurs, qui prenoient leur flicre dan;? des S^^*'- 
jaloufies d'autorité , mirent fôuvent fes culti- 
vateurs aux mains. Les avanturiers qui paf- 
foient aux ifles du vent, dédaignant une terre 
plus ihvorable k la culture qu'aux armemens ^ 
fc laifFerent attirer k la Martinique par le nom- 
bre & la commodité de fes rades. La protec- 
tion de ces intrépides ÇQxiaxxç^j amena dans . 
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Cette ifle tous les négocians qui fe flattèrent 
d'y acheter à vil prix les dépouilles de l'enne- 
tni, & tous les cultivateurs qui crurent pQuvoîr 
c'y livrer fans inquiétude à des travaux p^ifi- 
ble«. Cette prompte population devoit intro- 
duire le Gouvernement civil & militaire dei 
Antilles, à la Martinique. Des- lors, le Mini- 
ftère de la métropole s'en occupa plus férieu- 
fement que des autres colonies qui n'étoient 
pas autant fous; fa direftion; & n'attendant para- 
fer que de cette iflc, y verfii le gjus d'eacour 
tagemens. 

Cette préférence fit que la Ghuadeloupe n'a- 
*'oit en 17C0 , pour toute population que 3825 
blancs; 325 làuvages. Nègres, oumulâtreô li- 
bres ; 6725 efclaves ,,. dont un grand nombre 
ëtoient Caraïbes. Ses cultures fe réduifoicnt k 
60 petites fucreries; 66 îndîgoterres ; Un peu 
de cacao, & beaucoup de coton. Elle.poffédoit 
1620 bêtes à. poil, & 3699 bêtes à corne; C*é^ 
toit le fruit de foixante ans de travaux. (Mme 
iautant fes premiers efl&is ftireotfent$.& bornés} 
autant fes progrès furent rapides & multipiiés? 
dans la fuite. 

A la fin de 1755, la-coîoftîe fèi trouva peii-* 
•^lée de 9643 blancs, & de 411^40 efclaves , -d^ 
tout âge & de tout fexe. 334 fucreries ; 15 quar- 
tés d'indigo; 44840 pieds de cacao; 11706 
^ieds de tabac; 2,2575725 pîods dé oaffé i 

12,748,447 
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42,748^47 pieds de coton , formoient la malle 
de Tes produÊtions vénales. Pour fes vivres, elle 
cultivoit 19 quarrés àe riz , ou de Ynays ; & 
12.19 de patates & daignâmes; .2,028,520 bana- 
niers; 32,577,950 fofles dé manioc. Ces détails 
-Font la partie de Thiftôire du nouveau monde, la 
plus eflentielle pour l'Europe. Caton le Ccnfeur 
les eût écrits. CharVemagne ;]es auroit lus avec 
. avidité. -jQui peut roi^r de s^y arrêter? Ofons 
en pourfMÎvre le cours. Les troupeaux de .la 
îGuadeloupe confiftôient en 4946 chevaux; 290^ 
-tnulets; iî;5 bourriques; 137 16 bêtes à corne;; 
II 162 moutons ou chèvres; .2444 cochon^» 
Telle étoit la; Guadeloupe, lorsqu'au mois d'A- 
vril 1759, elle fut iconquife .par les Anglois. 

La .France s^iffliga de ce tce, perte; mais la 

colonie eut .des raifôns de fe çonfoler de fa 

difgrace. Durant un fi^ge de trois mois, elle 

lavoit vu détruire fes plantations,, brûler les M- 

timens qui fervoient à fes lÉaljTiques, enlever 

une partie de fes efclaves* Si l'ennemi avqit 

été ^obligé de fe, retirçr àpjcés tojis ces dégâts, 

rifle reftoit fans reflburce. ftivéedu-fecours de 

la métropole , qui n'avoit pas ila force d'aller 

à Ton fecQuts*, & feute .de denrées ^ livrer, ne 

pouvant viien; efpérer des Hollandois , que la 

neutralité tanenoit fur fes rades . ; elle n'auroit 

..pas eu . de.qiiûi /fubfifter jusqu'au tems des te* 

.prDdudtiqns^dc/Ja .culture. • .; '. 

Tome Ti' G 
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LesY^'lois ^^ conquérans la délivrèrent de cete în- 
foiit la con- quiétude. A la vérité, les Anglois ne font pas 
Guadeioa-'* marchands dans leurs colonies. Les propriétaî- 
pc,& rcle-jes des terres , qui , pour la plupart , réfident 

vent a un '■ • . v i ^ vn 

haut degré en Europe , envoient a leurs repréfentans ce 
^^P^otpé- qyî jeur eft néceflaire, & retirent, par le re- 
tour de leur vaiffeau, la récolte entière de leurs 
fonds. Un Gommiffioiinaife établi dans quel- 
que port dé la Grande-Bretagne, eft chargé de 
fournir l'habitation & d'en recevoir les pro- 
duits. Cette méthode ne pouvoit être pratiquée 
à la Guadeloupe. Il fiiUut que le vainqueur 
adoptât, à cet égard, l'ufage des vaincus. Les 
Anglois, prévenus des avantages que la France 
retiroit de fon commerce avec fes colonies, fe 
hâtèrent d'expédier comme elle des vaiffeaux à 
l'îfle conquife, & multiplièrent tellement leurs 
expéditions que la concurrence excédant de 
beaucoup la confommation , fit tomber à vil 
. prix toutes les marchandifes d'Europe. Le co- 
Ion en eut presque pour rien ; & par une fuite 
de cette furabondance , obtint de longs délais 
pour le payement. 

A ce crédit de néceffité , fe joignit bientôt 
un crédit de spéculation, qui mit la colonie en 
état de remplir fes cngagemens. Une grande 
quantité de Nègres y furent tranfportés, pour 
y accélérer & multiplier la valeur des cultures. 
On a dit dans cent mémoires 5 qui fe fost 
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copiés les uns les autres, que les Anglols en 
avoient fourni trente raille à la Guadeloupe , 
durant les quatre ans & trois mois qu'ils en 
étoient reftés les maîtres. Les regîftres des 
douanes, dont il eft difficile de coutelier l'au- 
torité ,. puisqu'il n'y avoit aucune raifonde 
fraude, atteftent qu'il faut réduire ce nombre 
à 18721. C*en étoit affez pour donner k la na- 
tion vidtorieufe l'efpérance la mieux fondée 
de retirer de grands profits de (à nouvelle con- 
quête. Mais fon ambition fut trompée ; Se 
la colonie , avec fes dépendances , fut refti- 
tuée à fon ancien PoffetTeur au mois de Juillet 
1763. 

On doit entendre par dépendances de la 
Guadeloupe, plufieurs petites îfles, qui, com* 
. prifes dans le diftriâ: de fon Gouvernement , 
étoient tombées avec elle fous le joug des An- 
glois. Telle eft la Défirade, que la mer fem- 
ble en avoir détachée, & qu'elle en fépare par 
un canal aflez étroit. C'eft une efpèce de 
rocher , où l'on ne peut cultiver que dU co- 
ton. On ignore en quel ten» précifément 
elle a commencé à être habitée. On ôit feu- 
lement que ce petit établiffement eft affez mo- 
derne. 

Les Saintes , éloignées de trois lieues de l^ 
Guajdeloupe, font deux très petites ifles, qui, 
avec un iflot, forment un triangle, & un affez 
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'bon port. Trente Françoîs, qu'ion y avoît eft^ 
voyés en 1648 furent bientôt forcés de les éva- 
^'cuer , par une fécherefle extraordinaire qui ta- 
^it la feule fontaine où Pon puîfoît de Teau ^ 
uvant qu'on eût cù le tems de fiaîre des citer- 
'nes. On y fetourna en 165a, & l'on y établit 
'des cultures durables qui produifent aujourd*hui 
cinquante milliers de caffé , & quatre-vingt- 
'dix milliers de coton. 

C'eft peu de chofe, & c^eft encore plus que 
~ne fournit Saint - Barthelemi , que cinquante' 
-François occupèrent en 1648.. Ils y furent maT- 
"facrés en 1656 par une armée Caraïbe , for* 
niée k Saint- Vincent , à la Dominique ; & ne 
Turent rehiplacés qu'aflez longtems après. En 
"^753 9 '^s colons n'étoient qu'au nombre de 
'170 , & nldvoîent pour fortune- que 54 efcla- 
^es, & 64000 cacaoyers. Depuis la dernière 
•l5aîx 9 la population des blancs s'eft élevée à 
'quatre cens , & celle des noirs à cinq cens. 
•Les cultures oiit augmenté dans les mêmes 
proportions. Le fol de cette îfle peu étendue» 
•eft fort montueux, & exceflîvèment ingrat > 
mais on y trouve la commodité d'un bon port. 
^La mifère dès habîtans eft fi iconhuê 9 que les 
eorfaires Anglois , qu'on y a vu fouvent relâcher 
<llans fes dernières' guerres, y ont toujours^ fidè- 
lement payé le peu de rafraîchîflemens qu'on a 
•^pu leur ^ fournir^ quoiqu'on n'eût pas la força' 
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Se les y contraindre. H y a donc encore delà 
pitié , même entre des ennemis , & dans Fa- 
mé des corfaires / ^e n'eft donc que la crainte 
& l'intérêt qui rendent l'homme méchant. Il 
n'eft jamais cruel gratuitement. Le pirate ar- 
mé , qui pille un vaiffeau richement chargé , 
n'eft pas fans équité ni fens entrailles pour des 
înfulaires que la nature a laiflés fans reflburce 
i& lans défenfe. 

Marie Galante fut enlevée à fes habitans 
naturels en 1648. Les François^ que la violen- 
ce y avoit établis , y furent longtems inquié- 
tés par les fauvages des ifles voifines ; mais ils 
font enfin paifibles poffeffeurs d'un pays qu'ils 
ont cultivé, après l'avoir dépeuplé. Cette ifle^ 
moins grande qu'elle n'eft fertile , cultive ai 
fucteries , "jooo pieds de cacaoyer , 562,700 
de caffé, 4,621,700 de cotonnier. Si ces Suppu- 
tations fréquentes fatiguent un lefteur oifif, 
qui n'aime point à compter fes revenus , de 
peur de trouver des bornes à fe^ dépenfes ; on 
efpére qu'elles ennuyeront moins des calcula- 
teurs politiques, qui , trouvant dans la popu- 
lation & la production des terres, la jufte me- 
fure des forces d'un Etat , en fauront mieux 
comparer les reffources naturelles des différen- 
tes nations. Ce n'eft que par un regiftre bien 
ordonné de cette efpèce, qu'on peut juger avec 
quelque exaftitvide 9 de l'Etat aélucl des Puif- 
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finces maritimes & commerçaiïtes qui ont de* 
établiffemens en Amérique. Ici l'exaditude 
Élit le mérite de l'ouvrage; & l'on doit peut- 
être tenir compte à l'auteur des agrémens qui 
lui manquent , en fiiveur de l'utilité gui les 
remplace, Affez de tableaux éloquens , de 
peintures ingénieufes , amufent & trompent 
la multitude fur les pays éloignés. Il eft tems 
d'apprécier la vérité , le réfultat de leur hiftoi- 
re, & de favoir moins ce qu'ils ont été que ce 
qu'ils font. Car Thiftoire du palTé n'appartient 
guère plus au fiècle où nous vivons, que celle 
de l'avenir. Encore une fois , qu'on ne s'étonne 
plus de voir répéter fi fouvént, un dénombre- 
ment de Nègres & d'animaux, de terres & de 
produftions, en un mot des détails, qOi, mal- 
gré la féchereffe qu'ils offrent k l'efprit , font 
pourtant les fondemens phyfiques de la focîété. 
Pourquoi nous rebuter de les voir dans un livre 
qui nous préfente nos richeffes ? Réfumons & 
fupputons celles de la Guadeloupe. 

Par le dénombrement de 1767, cette ifle, en 
y renfermant les petits établiffemens dont on 
•vient de parler, a 11863 blancs de tout âge & 
de tout fexe ; 7512 noirs ou mulâtres libres ; 
72761 'efclaves: ce. qui fait une population to- 
tale de 85376 perfonnes. 

Ses troupeaux comprennent 5060 chevaux; 
4854 mulets ; m bourriques; 17378 bâtes à 
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corne; i48;95 moutons ou chèvres; 2669 co- 
chons. 

Elle a pour fes vivres 30,476,218 fofies de 
msiniQc; 2,819,262 bananiers, 21 18 carreaux 
de terres plantés en ignames & en parâtes. 

Dans fes cultures on compte 72 pieds de ro- 
CGu ; 327 pieds de caffier ; 134,292 pieds de. 
cacao-, 5,881,176 pieds de caffé ; 12,156,769: 
piçds de coton; 21474 carreaux de terre plan- 
tés en cannçs. 

Ses bois occupent 22097 carreaux de terre, 
il y en a 20247 en prairies ; & 6405 d'incul^ 
tes ou abandonnés. 

1582 habitations feulement , cultivent le 
coton , le caffé , le cacao , les vivres ; on ne 
fait de fucre que dans. 401. Ces fucrerics ont 
140 'moulins à eau, 263 à bœufs, & 11 à 
vent. 

Les produâions de la Guadeloupe, en ajou- 
tant celles qu'y verfent les petites ifles qui lui 
font foumifes , devroîent former un objet très- 
confidérable. Cependant il n'a été porté dans 
la métropole, en 1768 , que 140,418 quintaux 
de fucre blanc; 23603 quintaux de lucre brut i 
34205 quintaux de caffé ; 11955 quintaux de 
<;o,ton; 456 quintaux de cacao; 1884 quin- 
taux de gingembre; 25*29 quintaux de bois de 
campêche; 24 caiffes de confitures; i65caiffe$ 
de liqueurs ;; 34 barriques de taffia; 1202 cv^rs 
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en poîl. Toutes ces denrées n'ont été vendues 
dans la colonie que 7,103,838 livres ; & les 
xnarchandifes qu'elle a reçues de France, ne 
lui ont coûté que 4,523,884 livres. Il eft 
aifé de juget par-là, combien il a du fortir de 
produftions en fraude ; puisqu'il eft démontré 
que les récoltes de la Guadeloupe font plus 
abondantes, que celles de la Martinique. 

Les caufes de cette ftipériorité font fenObles. 
La Guadeloupe occupe un plus grand nombre de 
jes efclaves à la culture que la Martinique, qui, 
fe trouvant à là foîs marchande & agricole, em- 
ployé néceflaîrement beaucoup de Nègres dan» 
fes bourgs S fa navigation. La Guadeloupe a 
moins d'enfans , parce qu'on n^a porté dails fes 
- Stteliers récemment formés , que des hommes 
faits ou presque faits, & que les femmes d'A- 
frique n'accouchent guère que deux ans après 
leur arrivée en Amérique; foit que le change- 
ment de climat & d'aliraens ait altéré leur 
conftitutfon ; ibit qu'il faille attribuer ce re- 
tardément de fécondité k un rcfte de pudeur 
dont elles font plus fufceptiWes qu^on ne le. 
penfe. Enfin, une grande quantité de ces noir^ 
a été placée fur un terrein neuf; & un fol 
qu'on défriche; rend toujours des récoltes plu^ 
abondantes , que des champs épuifés par une. 
ïongue exploitation. ^ 

Mais, fi l'on en croit quelques obfervateurs 5^ 
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!a colonie doit s'attendre à voir décroître fes 
cultures. La partie connuç fous le nom de la 
Guadeloupe, écoit depuis longtems, difent-ïls, 
dans fon plus haut degré de rapport ; & la 
grande terre, qui eft aujourd'hui presque toute 
rouvellement défrichée, fournit k - peu • près; 
les trois cinquièmes des produits de PétablilTe- 
ment entier. Or , il efl: impgffible que cette 
portion de Tifle puiffe fe fou tenir dans Tétat 
floriflant où un heureux hazard l'a portée. Sesf 
terres font naturellement arides , déjà appau- 
vries par une culture forcée , & d'autant plus 
expofées aux fécherefles communes dans des cli- 
mats, qu'il y refte à peine un arbre. L'exploi- 
tation en eft d'ailleurs difficile & difpendieufe. 
Ce ne feroit qu'en augmentant chaque jour fon 
travail, fes dépenfcs, & en reverfant continuel- 
lement fur fon fol le produit net de (es récol- 
tes, qu'elle parvîendroit \ obtenir la même 
quantité de reproduélîons. 

Cependant beaucoup de gens penfent que la 
Guadeloupe peut augmenter fes revenus d'un 
fixième, &* que l'époque de cet accroîflement 
ne doit pas être fort éloignée, La colonie n'a 
pas de dettes confidérables. Avec moins de 
befoins que les ifles où la richeffe a depuis 
longtems multiplié les défirs & les goûts, elle 
peut accorder davantage au progrès de fes cul- 
tures. Sa fituation 9 au milieu des établiÇe^ 
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mens Anglois Sç Hollandoîs, lui donne la &- 
cîlité de leur, livrei* en fraude la moitié de fes 
fucres & de fes cotons , à un prix plus haut 
qu'elle ne les vendroît aux navigateurs de la 
métropole^ & d'en recevoir en échange des 
efclaves & quelques autres marchandifes qu'el- 
le obtient à meilleur marché. La réunion de 
ces circonftances, fait préfumer que la Guade- 
loupe arrivera bientôt d'elle-même au faîte de 
fa profpérité, fans le fecours & malgré Içs en- 
trâves du Gouvernement. 
OMgc- L'état floriffant où la Guadeloupe; avoit été 
mait fait àélevéc par les Angloîs, frappa tout le mQnde, 
ftration'de lorsqu'ils la rendirent. On conçut pour elle ce 
îou^c^lie. ^^^timent de confîdératîon qu'infpire aujour- 
puis qu'die d'hui l'opulence, La métropole la vit avec 
fous^î^do- ""^ ^^^^^ ^^ refpeft. Jusqu'alors , cette iile 
mination de avoit été fubordonnéc à la Martinique, corn- 
rancc ^^ toutcs les iflcs du Vent. On la délivra de 
cette dépendance, en lui nommant un Gou- 
verneur, un Intendant. Ces nouveaux Admî- 
niftrateurs voulant fignaler leur arrivée par 
quelque changement, au lieu de laifler repren- 
dre aux denrées de cette ifle la route qu'elles 
avoîent toujours fuivie , formèrent le plap de 
les faire paffer dîredtement en Europe. Ce fy- 
ftême plut à des habîtans qui dévoient à la 
Martinique deux millions, qu'ils n'étoient pas 
preffés de payer; & l'on trouva le fecret de 



PHItOS, KT POLITIQUE, la? 

le faire adopter au Miniftère de la métropole. 
Dès-lors toute communication fut févèrement 
interdite aux deux colonies , qui devinrent 
auffi étrangères l'une à l'autre, que fl elles a- 
voient appartenu à des Puiffances rivales ou 
même ennemies. 

Jusqu'alors les liaifons àireâ:es de la Guade- 
loupe avec la France s'étoient bornées au com- 
merce de fix ou fept vaifleaux par an. Ce 
nombre augmenta , mais non jusqu'à déchar- 
ger la colonie de la totalité de fes produc- 
tions. On précipita un projet qui auroit dû 
être exécuté avec beaucoup de lenteur & de 
précaution, comme la plupart des nouveautés 
politiques , qui veulent être préparées & con- 
duites avec modération. Les rades de la Gua- 
deloupe font mauvaifes. Le caBotage fur fes 
côtes eft difficile. Les mârchandifes y éprou- 
vent des avaries fréquentes k l'embarquement 
& au débarquement. Cqs raifons jointes à d'au- 
tres, avôient empêché les négocîans de la mé- 
tropole d'ouvrir un commerce immédiat avec 
la ,colonie , malgré les inconvéniens & les frais 
où les expofoient les voies détournées. Il fe 
mêloit du préjugé dans leur répugnance ; mîûs 
on ne pouvoit les en guérir que par des pré- 
cautions. Il fhlloit attirer les vaifleaux d'Eu- 
rope dans la colonie par quelques privilèges , 
par quelques faveurs qui balançaflfent les in- 
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convénîens qui les . en éloîgnoient. Avec cesf 
iBénagemens , la révolution feroit arrivée par 
degrés, &, pouF-aînfi dire, d'elle-même. En 
un mot , on devoit faire venir les navires de 
France pour écarter ceux de la Martinique, & 
von pas écarter les navires de^ la Martiniqne,^ 
pour faire venir enfuite ceux de France qui 
pouvoient ne pas arriver. 

Tel étoit l'intérêt du commerce Iblitaîre- 
ment envîfagé. Peut-être étoit- il en oppofi- 
tion avec des intérêts politiques beaucoup /plu^ 
împortansi On en jugera, 

La France n*a pas eu jusqu'ici la force de 
protéger eflicacement &s colonies, ni d'inquié- 
ter celles de te PuiiEmce (Qu'elle a le plus ^ 
redouter. Elle ne peut fe procurer ce double 
avantage., que par une marine égale à ^celle 
d*un peuple , qui fe déclare hu-même fon en- 
nemi naturel. Jusqu*a cette époque, d*où fa 
fituation aftuelle paroît l'éloigner de plus en 
plus, il lui convient du moins que fes étî^lis* 
ièmens du nouveau monde foient , pour-ainfi- 
dirc, en état de fe fuffire à eux-mêmes durant 
la guerre. Ils le pouvoient, lorsque la Marti- 
nique étoit le centre de toutes les pdTeffions 
du vent. De cette ifle, remplie de négocians, 
de gens de mer, & la plus heureufement fi- 
tuée des ifles Françoifes, par rapport aux vents 
qui régnent dans ces parages , partoienc det 
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lècaurs d'bommcs, d'armes, de vivres, quiar* 
rivoient en vingt'^quatre heures dans les au* 
très colonies, avec une certitude morale de 
n'être pas Interceptés , malgré la force & la 
multiplicité des efcadres deftinées à traverfer 
cette communication. 

Cè n'étoit pas tout. De nombreux eliàims de 
correires fortis de fes ports , réduifoient le 
commerce de la Grande-Bretagne à ne mar* 
cher que fous convoi ; & comme les convois 
ne pouvoient fe fuccéder aflez régulièrement 
pour former un approvifîonnement continu k 
un climat où le comeftible ne peut fe garder 
longtems, les iHes Angloifes étoient fouvent 
séduites à une grande difette. Les provinces 
de l'Amérique Septentrionale cherchoieot , il 
eft vrai , à remplir ce vuide ; mais comme Id 
peu de prix de leurs cargaifons ne comportoic 
pas la précaution d'un convoi , l'armateur Fran* 
çcàs pouvoit s'affurer par la petite guerre, deux 
cinquièmes fur leur navigation aux colonies 
méridionales. Auifi la vigilance Se l'habiieté 
des Anglois n'ont pas empêché que les cor* 
iàires de It Martinique n'aient pris durant la 
dernière guerre quatorze cens bitimehs. 

Tous ces avantages de la Martinique , aux-^ 
quels la Guadeloupe avoit une part acceffoire , 
& qui contribuoient beaucoup à l'approvifion* 
nement des deux iltes, & à la ruine de celles 
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de l'ennemi, feront toutk-fait perdus, par le 
mur de réparation élevé par la métropole entre 
les colonies. On n'y verra plus ni négociansv 
ni matelots, ni navires fixés; & fl les hoftili- 
tés recommencent , il ne fera pas poffible d'y 
faire le moindre armement. C^eft à la Cour do 
Verfailles de juger , fi la navigation direôe 
des ports du Royrume à la Guadeloupe, peut 
la dédommager de ce facrifice. 
Xv^in. Mais la France peut- elle s'aflurer de jouir 
p.^î plr u longtems & tranquillement de cette poffef- 
Fl ancc pour ç^^^ p gj i>cnnemi qui attaqueroit la colonie ne 
àe la Gua- vouîoit que ravager la Grande-Terre , y enle- 
iciuwpe. ygç igg efclaves & les beftiaux, il feroit impôt 
fiblc de l'en empêcher, ou même de ren pu- 
nir, à moins qu'on ne lui oppofât une armée. 
Le Fort Louis , qui défend cette partie de 
rétabUifement , n'eft qu'une miférable fort k 
étoile , incapable d'une réfiftance un peu opi- 
niâtre. Tout ce que l'on pourroic fe promet- 
tre , ce feroit d^empôcher que la dévaftatîon 
ne s'étendît plus loin. La nature du pays of- 
fre plufieurs pofitions plus heureufes les unes 
que les autres, pour arrêter fûrement un af- 
failiant , quelle que foit fa valeur , quelles que 
foient fes forces. Il feroit donc forcé de fe 
rembarquer , pour aller attaquer la Guadelou- 
pe, proprement dite. 
Sa defcente ne pourroit s'opérer qu% la btàù 
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ûes trois-rivières & k celle du Baillif; ou plu- 
tôt ces deux eildroits feroîent plus avantageux 
au fuccès de fon entreprife , parce qu'ils Tap- 
procheroient plus près que tous lés autres du 
Fott Saint-Charles de la Baffe - terre , & qu'ils 
lui préfenteroîent moins d'obftacles à furmon- 
ter. 
'" Qu'il préfère de ces deux plages celle qui 

• lui plaira , il ne- trouvera en arrivant k terre 9 
qu'un terrein couvert de bois, coupé de riviè- 
res, de chemins creux , de gorges, d'efcarpe- 
mens , qu'il faudra paffer fous le feu des partît; 
François. Lorsque , par la fupériorité de fe» 

• forces , il aura vaincu ces difficultés , il fera 
arrêté par la hauteur du grand camp ; c'eft un 
plateau que^la nature a entouré de la rivière 
du Gatlioh, & de ravines effroyables; Part y a 
ajouté des parapets, des barbettes, des flancs, 
des embrâfures , pour donner k l'artillerie qu'on 
y a placée la meilleure direftion qu'il etoit pof- 
fible. Ce retranchement, quoique redoutable, 
doit être pourtant forcé. On ne préfume pas 
qu'un général intelligent pût jamaîis fe détermi- 
ner k laiffer derrière lui un pofte de cette natu- 
re: fes convois feroient trop expofés, & il ne 
pourroit que difficilement fe procurer tout ce 
qui eft néceffaire pour fes opérations du fiége 
du Fort Saint-Charles. 

Si ceux qui furent chargés les premiers de 
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mettre en fureté la Guadeloupe , euflent été 
gens de guerre , ou même fimplement ingé- 
nieurs 5 ils n'àuroient pas manqué de prendre 
ia pofition qui fe trouve entre la rivière du 
Cenfe & celle du Gallion , pour leur point à 
fortifier. Leur place auroit eu du côté de la 
mer un front qui auroit renfermé un baffin ca- 
jpable de contenir une quarantaine de navires^ 
(qui eût inquiété les vaiffeaux ennemis au lar- 
.ge, & qui eût été lui-même hors d'infulte. Ses 
fronts , du côté des rivières du Cénfe & du 
Gallîon euffent.été inacceffibles^ étant affis fur 
le foramet de deux efcarpemens fort roides. 
.Le quatrième 'front auroit rété lëfeul attaqua- 
tte^, & il étoit aifé de le-renforcer^autant qu'oii 
auroit voulu. 

.En fe déterminant à là pofition âétuelle du 

fort Saint-Charles ^ les ouvrages qu^on y conf- 

rtruific auroient dû au moins fe rflanquer , fô 

défiler réciproquement de la mer & des hau- 

HpurS. Mais on s'éloigna fi fort des bons prin- 

^ip?s, que les feux des fortifications furent 

.tout-jà-îfait mal dirigés , que l'intérieur dçs ôu- 

•vrages-étcHt vu k découvert de toutes -parts , 

oqu'on :P9uvdt battre les revêtemens par le pied. 

Tel é toit Je Fort Saint-Charles ^ lorsqu'en 

'i7<Î4jQa-vpulUt s'occuper dufoinde le mettre 

en état de défenfe. Peut-:être eût-il convenu 

cfte.le rf^r , '&'.de glacer Içs nouvelles .foiftifi- 

çationd 
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•«itions fur la pofition qu*on a indiquée. Onfe 
borna à revêtir d'ouvrages extérieurs le mau- 
vais fort élevé par des mains mal habiles; d'y 
ajouter deux baftions du côté de la mer ; ua 
bon chemin couvert qui tegne tout autour 
avec des glacis , partie coupés & partie en. 
^ pente douce -, deux grandes places d'armeg 
rentrantes , ayant chacune un bon réduit , & 
derrière elles de bonnes tenailles , aveccapouT 
nîères & poternes de communication au corpsr 
de la place \ deux redoutes , Tune fur la pro- 
longation de la capitale de Tune des deux pla- 
ces d'artniesi, & l'autre k l' extrémité d'un ex- 
cellent retranchement faitiejong de la riviè-^ 
re du Gallion i & dont le- terre -plein eft dé- , 
fendu. par. le canon tiré d'un autre retrancher 
ment liait Tur le fommet de l'efi^arpement du 
bord oppofé de la même rivière ; des foffëfi 
larges & profonds; une citerne &ç un maga- 
fin à poudre,; à l'épreuve de la bombe; enfin, 
ûflez de fouf erreins pour loger le tiçrs de la 
gamifon. Tous ces dehors bien en tendus > ajou- 
tés au Fort, mettront un Commandant aâif fip 
expérimenté;^ en état de foutenir avec deux 
mille hommes, un fiége.dç deux mois ,^ 8?: 
peutrêtre. djiyantage. Quoi qu'il en puiffe être 
de la. réfiftance qu'oppofera la Guadeloupe aux 
attaques ^e^fes ennemis , il eft tems de s^pccuper 
.^e.SainfcPQpîiPgue* . . \ V 
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*\^î?A^ ^tte îfle a c^t fErixante lieues de long. St 
ment dc^ Wrgeur ffloyenoe cft ii-peu-pre& de trente , & 
&îh5?- D(t *^ Clrétiît de trois cens cinquante ^ ou de fix 
mingac Ëetis , en fkifitnt le tour des ances. , Elle eft 
eoupée dans toute; fà longueur qui ra de l'Eft ï 
roueft , par une chaîne de taoûtsigaes cou* 
certes de bois, qui ^élevant en amphithéâtre, 
fermant ime, des plus belles perfpeâdves da 
monâe. Plufieurs de ces montagnes étoient 
autrefois, & font peut-^tte encore remplies de 
mines* De plus beureufes, font ouvertes à la 
culture. Presque toutes , ibrmelit des vallons 
d*une température délideufe. Mais les pleines 
à qui la nature a donné la fertilité pour appa- 
,nage, exhalent un air brûlant qui devient pres^ 
que tnfapportable, dans les lieux, fur-tout, où 
la côte rétrécié pair le dos des montagnes, re- 
4^t des flots & des rochers une douWe réver- 
■bérôtîoft du S(MU 

r UEfpagne occupent, &ns fruit comme fans 
^rtfigé , c€tte grande polfeffion , lofsc^e des 
Anglois^ & des Ftançûîs (jui avoient été chaflës 
ée Saînt-Chriftophe , flî*y réfugièrent en 163a 
<^umque la cOtià feptentf ioaate où ils s*étoient 
ii^abord établis, fût comme aband<xmée, ils 
feritiî'eîît que pouvant y être inquiétés par leur 
ennemi commim , ils clevoient fe ménager un 
lieu fur pour leur retraite. On jetta les jexxÉ 
fur ]fl Tortue, petite iUe fituéç k deux lieue» 
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<Je la gran4e; & vint -cinq Efpagnols qui Ik 
gi^doienc , fe Teùreient à la première fomma^ 
tign. 

^ Lçs airenturiers de$ deux nations ^ maîtres 
stSoius d'une iile qui avpic huit lieues de long 
fiir deux de large, y trouvèrent un air pur, 
xnais point de rivière & peu de fontaines. De$ 
jx)is précieux couvroient les montagnes , àe$ 
plaipes fécondes attendoienc des cultivateurs. 
ha côte du Nord ^pacoîffoit inacceflible ; celle 
du Sud ofFroit une rade exoellente , dominée 
par un rocher , qui ne demandoit qu'une bat- 
terie de caooai pour défendre l'entrée de l'i- 
(le. 

Cette heureufe pofition attira bientôt à la 
Tortue, une foule de ces gens qui cherchent 
la fortune ou la liberté. Les plus modérés s'y 
livrèrent à la culture du tabac, qui' ne tarda 
î«is k avoir de la réputation. Les plus aétife- 
alloient chaffer des ^ bœufs fiiuvages à Saint- 
Domingue , dont ils vendoient Jes peaux aux 
Hollandms. Les plus intrépides armèrent eîi 
courfe , & firent des actions d'une téméri- 
té brillante, dont le fovwrenir durera long- 
tems. ; 

Cet étàbliffement allarma la cour de Ma- 
drid. Jugeant par les pertes qu'elle effuyoic 
déjk, des malheurs qui la menaçoient, elle 
ordonna la deftruâion de la nouvelle colonîeÉ^ 

Ha 
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Le général des Galions choifit pour exécuter il 
Gommiffion , Tinftant où la plupart des braver 
habitans de la Tortue , étoient à la mer ou à 
la ehaffe. Il fit petidre ou paffer au fil de Té- 
,pée , avec la barbarie qui étoit alors fi fhmi*- 
lièVe k fa nation , tous ceux qu'il trouva ifolés 
dans leurs habitations; & il fe rétira fans laif- 
fer de garnifon , perfuadé que les vengeances 
qu'il venoît d'exercer , reftdoient cette pré* 
caution inutile. Mais il éprouva que la cruau- 
té n'eft pas le meilleur garant de la domina- 
tion. ...... 

■ Les Aventuriers 5 inftruits de ce qui venoit 
de fe paffer k la Tortue, jivertîs en même tems 
qu'on venoit de former k Saint-Domingue un 
corps de cinq cens hommes deftiné k les haf- 
•celer , fentirent qu'Us ne pouvoicnt éviter leur 
ruine ^ qu'en ceffant de vivre dans Tanarchie. 
Auffi-tôt facrifiant l'indépendance individuelle 
i. la fureté fociale^ ils mirent k leur tôte Wil- 
Jis ^ Anglois , qui s'étoit diftingué dans cent 
pccafions par fa prudence &. par fa valeur. Sous 
Ja: conduite de ce Chef, on reprit poffeflîon 
fur la fin de 1638, d'une ifle qu'on avoit occu- 
pée huit ans; & pour ne plus la perdre on s^y 
fortifia. .: . . ; 

y- Les François fe reffentirent bientôt de la 
partialité de l'efprit^ national. Willis ayant af* 
firé un affez grand nombre de fe? compatrio- 
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tes 9 pour être en état détonner la loi ^ txaiai' 
les autres en fujets, C'eft-l^ le progrès natu- 
rel de la domination. Ainfi fe font formée» 
la plupart des Monarchies. Des compagnong 
d'exil , de guerre ou de piraterie , fe donnent 
ijn Capitaine; & celui-ci ne tarde pas à s'ériger 
en maître. Il partage d'abord le pouvoir ou le 
butin avec les plus forts , jusqu'à ce que la piul- 
titude écrâfée par le petit- nombre , cnhEirdrlffe 
1q Chef à s'emparer de toute la puiffance, & la 
Monarchie alors n'eft plus que Defpotîfmçt 
Mais il faut de* lîécles .& -de. grands Etats, 
pour donner carrière à cette fuite de révolu- 
tions. Une ifle de feizç lieues, quarrées , n'el^ 
pas faîte .poijr ne contenir que des efclaves. 
Le Cotnmandeur de Poinci, GQuverneur-Géné-r 
rai. des ifles du Vent , ayçrtl de la tyrannie dq 
Willis, fit partir fur Iç champ; de Saint- Chrifj 
lophe quarante François ^^ ; qui en. prirent çin-- 
quante autres, à. la côte ào. Saint -.Dominguç. 
Ils débarquèrent à fa Tortue, & s'était joints 
aux -habitans. de leur natibn^, iJs fpn^merqnt 
tous enfemble les AngIoÎ5, de fe. retirer. ÇeUjX- * 
ci déconcertés par cet aîta4e. vigueur inatten- 
du, .&" ne. doutant pas .^UQ^.tsmt dé jSerténe; 
fût foutenuç par des forces -plus nombreufes 
qu'elles *|ipe ré toient^ évacuèrent riflc;pour,n'^ 
plus reyenjr. ; ; . ' ;. ., • . r.r, 

yEfpagnol montw p)fs d'oçiniâtreté. Lçj 
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corÊdres qui fortoién^ tous lés jcftirs de là T^^ 
tue, lui caalbîfeht des fiertés fi cénfidêfàbles ^ 
qu'il crût q«e fa tmnquiflité^ fa gtoii^, & fes 
îtitéfêts^ exigeoicnt ëgaiement qu'il la fît ren- 
feer fous fa domination; Trois fois iï téoffit à 
^?en remettre -en pofîeffioh, & trôils fois il en 
fut chaffé.. Elle refta enfin en i6^ atix Fran- 
ce ^ qui la garderetit jusqu'à ce qu'ils *î vi- 
rent affez IbKdemént établis à Saint -t)omîn- 
gue , pour fe dégoûter d*un fi petit établiflTe- 
jMent. 
V ^ Cependant leùrS progrès furent le;nts ^ & ne 

fixèrent les regards de là métropole qu'en 1665. 
Ce n'eft pas qù^true vît errer cTutte ifle à 
loutre 'affcz dé çhalfeuts .& de ïnrâtês ; mais 
le nombre deS cultivateurs, qui étoicrit pro- 
prement les feuis colons, ne paifoit pas quatre 
cens. On fentoit la fiéteflitë de les multiplier: 
& ïe foin de cet <)uvrage difiîcite fut confié \ 
un gentilbomme- d*'An)x)u 5 nommé ' Bertrand 
Dôgéron. 
XK.. Cet homme que la liature avoit formé pour 
UF^Îance^ètro grand par lui-ihônTe , feris lefecours, ou 
pour rirer ^r^\p^ jes traverfés de la fortuiie ,' avbît fervi 
ccttç coio- quinze ans dans le régiment de la Marine., 
^^' bjsqii^en 16^6 il paflk dans le nouveau-monde. 

Xvefe les meiHtures combinaifons , il échoua 
dans fes premières cntreprifes ; mais fâ ferme- 
iè'qu'il montra dans fes malteurs', dottna plus 



d'éçjaf k ^ "vertu; & }ç& ïef q^ïc^ jqu^ €j^ 
PJiabilçté àe fe procurer^ ^joufiçrent i Vofîniç^ 
qu'on 9mt àÇr fyn g^niç, L*çftjn?e & r^it^te.^ 
ment::qu'M 0m înfpiré au^ FFapçois 4e ^^iW^, 
DomiflgUÉ! & 4e ta T^rtw^ ^aigag^r^eût J^ Gpw^ 
yerniefflent ji Jp chargçr 4'e»4iriger^ oujpiijtôç 
d'en établir la colonie, j . -^ 

. L'ejcéçution' de ce projet étoit r.çjnpUe 4(5 
iîffici^Ws. H «^agifloit icte fp9nae|ttr« k ji'ôrdirç 
ôes arops féi^ooes, ^ui avoi^m: y^cii jiisgif, 'alpïjij 
dan$ l^inil^p^fKla^ce la plu^s ^t^ue^ 4^-^^ 
su tTftvq;U d^ brigîHîds qsi m fe j^ailoientvquç 
4ans la i^fâne 4 d^ns l'oiGr^^ ; dWu)^tci^9^ 
privilège d'une corapagnif jç:xçl|afive^ %P34p 
^n i6é4 ;ip!9ur tous les .^c^j^lifitoea^ Fra^çois^ 
des hommes qui étpieat ep pQ^t$/m dq n^gQr 
4âsx iibr<fpie»tr -avpc tff\j^es 4e$ sation^. Affès 
javqir K^e»! .t<»i« ces j^cgjfiqçsoi il .ajloit^ paj: 
les douçfws d^uiie a^toriiié chérie , acjtirer dP 
nwveauK tefetewy?, iipaw.iftne jterrc donc le jCJj^ 
jnfW étpiç ^uffi décrié qyç .j^.. fertilité en étçûjt 
çeucpnpuê.. : . ., : 

Dogeroç ff©6'a^ eoBpre l'^Dpinion de tout te 
. fflonde» qu'il î^UiBroit, L'habijCude de vi^J^p 
avec les .hoeppes qu'il ^«.yçât gouvcnier , 4j#l 
avoit a(Pi^iS If^, mpyens le^ plu$ propres à i^ 
• gagç^ s 1^ ^ lumières n'en oSroient ji ^ 
ame boapê{;e ^ue 4^ noblies & de juftes. Les 
yjîfcaftiers j^^oleat défftr/nînés . à chercher des 

H 4 
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parages iplus avantageux: il les retint, en leuf^ 
cédant la part que fa place lui donnbit fur leur 
butin ;^n leuF obtenant du Portugal des com-' 
ïniffions pour courir -fur les Efpagnote , rnêmo 
après qu'ils eurent ^it la paix avec la France. 
C'étoit Punique moyen d'attacher % In patrie, 
des hommes qui en fuffent iiévehus lés enne^ 
mis plutôt que de renoncer au pillage. Les i3bu- 
^canîers , où les chaflfeurs, qui ne fouhaitoient 
que des reflburcés pour former des habitations , 
tr6uvoî€nt dans fa bourfe des avances fans in- 
térêt , ou bien en obtenoient 'par fon crédit* 
Pour lis cultivateurs , qu'il ch^riffoît par' pféfér 
tence à tous les autres coloris, -il les fccondoît 
«par tous les encouragemens qui : dépendoient 
de fon induftrieufe aftivité. 
• Ces changemens heureux n'àvbient beToih 
que de prendre de là cbnfiftànee. Lèfâge Gou- 
verneur imagina i^e^'^és femmes pou voient 
feules cimenter -k * jaiînâîs le bonheur des hom- 
mes &• la prôfpiérité -dp la colonie y par les' doux 
plaifîrs qui amènent la population; ' Il n'y eh' 
ûvbît pas une Téùle dans le'ikiùvel- établifle- 
merit. II eh demanda. La -rtétrb^le lui eh 
'fit -pàATer cinquante^ ' qu'on S'èmpreffà. de re-^ 
'thercher au plusi haut' prix. • BîéntÔc /'après, il 
eh reçut un pareil' nombre , tjiii Tarent obte* 
nues- à des enchères encore î)lûs fôrtes. II 
n'y avoit que cette voie dô fetiéfeire la paflîpq 
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Ut plus impétueufe fans ^ntraînet ^ de querel- 
les , & de propaget le: ftng des hopimes fanf 
le verCer. Tous les habitans s^attendoient à 
voit arriver de. leur patrie des compagnes, qui 
viendroient adoucir: & partager leur fort. II5 
furent, trompés .dans leur efpérancçr On ne 
Jètir envoya plus que des filles dç. joie , qui 
s'engagéoient pour trois ans au fer vice des 
hommes. Cette manière de purgçr la niétro- 
polcy en infeûantiJa colonie, encfaîna de fî 
grands défordrés , qu'on fupprima un remède 
funefte, mai^ fansijfubvenir au befenn qu'il de^ 
voit appaifer. Ear icette négligence^ Saint- 
Domingue perdit un grand nqmbre de braveii 
gens que- Pinquîétude éloigna, de fes bords, & 
un accrôiflèmoint |> dç : population qufayroient^ 
pu lui procurer jtesfe colons qui lui reftoient fi- 
dèles. :> La cotoniç s'eft lppgtieips;jdïeBde., & 
iè refflbnc^ ptutikm iCnoore d^una.rfaute û ca- 
pitale;' '. .•■•*; :/.. •;- ^ , /j •. -. , 

:: Cette erreur n^enapêch^ pas que Dpgeron^ 
bilans le court efpace de quatre ans,, ne portât^ 
-quinze cens le -nombre des culçimèurs qu'il 
^voit trouvé ai qitftitf e çe0s..^ Ses fvjcç^ augmenr 
toient tous les jou^s, lorsquHl Ifes.yit arrêtés e^ 
-1670 paf un foulevOTient, dont Pincei>àieera-- 
brâa là colonif ^qjti^rCi Perfonne m Jui inir 
-puta le malheur; d^un événement où il rCsiYoii 
pfâ en effet la mowdjre pgrt. . - . ^ 
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Lorsque cet homme vertueux fut nommé patf 
te Cour ifle France, au Gouirernenient dç la 
Tortue & de Saint-Domingue, il' ne. réuffit i 
faire reconmrître fon autorité , qu»en laiffint 
cljpérér, que les pwts qui lui alioient être û»i* 
mis «e fcroîent . pas. fermés aux étrangers. Ccr 
pendant, arec Tafcendant qu'il prit fur les- «fi 
prits , il établît peu-à-peu datis ft colonie;, le 
pritilège exelufif de là Oompagnie, qui parvint 
à négocier enfin fans concurrens. Mais fa prof^ 
périté la rendit injufbe au point j^u^le vea-, 
' doit fes marchandifes deux tiers dé plus qu'on 
ne tes airoit payées jusqu^alors aux ik)ll»doif« 
Un monopole fi deftruâif, fouleva les faabkaiEis. 
Ils prirent tes armes, ^Sc ne tes mirent bas, 
«près un an de trouble , qu*à condition que 
tous les vnilfeaux François àuroient la libeij:^ 
de traBquer avec eux, en t)ayant il laCompa^ 
gnle cinq pour cent d^entrée & 4e fortie. JDo^ 
geron , qui étoît Pauteur de Taccommodemienti 
feîfit cette -ckconftance pour fe procurer deux 
fcitimens, deftinés en apparence à port^ ftis 
récoltes en Europe ; mîi* <ïui réellement ér 
toient plui? à Tes cotons qif à hii. Chacun j 
tml)arqu6ît fes denrées pour un fret modique. 
Au retour , te généreux Gouverneur ftifoît éca- 
ler la ôiiîgailbn à la mxë du public. Tous y 
prenoient ce dont ils avoient befoîn, pon^feur 
kmcnt au prix de Tachât primitif; maisi crér 
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dit ) &tv8 intérêt^ & même fans bUtet. Dpg;e^ 
ron avoit imaginé qu'il leur donnetoit de la 
probité, de rélévàtîdn, en fe contetu;ant d^ 
leur promejQTe verbale pour toute flâr«té. La' 
mort le furprit en 1675, aiu milieu de ces foins 
'^ paternels. Il laifîà pour tout héritage des ei^ 
emples patriotiques à fuivre , des vertus Jitt- 
maines & focîales k cultiver. 

Pouwcey, Ton neveu ^ fuocéda moins aux 
honneurs qu'aux devoirs de là place; mais avec 
les qualités de Dogefon , il ne fut pas auffi 
grande parce qu'il marcha fur fes traces par 
efprit d'imitation plutAt que par caraftère. Ce- 
|>endant la multitude qui ne fait; pas ces diC 
tîhftions, n'accorda guère moins de confiance 
k l'un qu'à l'autre ; Se ils eurent tous deux la 
gloire & le bonheur de donner une forme & 
de la ftabillté k la cokmie, fans loix & fans 
foldàts. Leur fens naturel & leur droiture re- 
connue terminoient k la fatîriaâiion de tout le 
monde les difiTéretits qui s'éJevDiètit entre les 
particuliers ; & IV^rdue jpuMic étoit ibàînten^ 
par cette autorité que prend naturellement' le 
mérite peribmïd. 

Une conftitution fl Êge ne ^oui^c^ durer. 
Il &Ilôit trop de vertu 'pcmt la perpétuer. On 
^ttp^'erçut ^en 1^4 que tous les Sens fe relâ* 
choknt : fe r<)n tira de la Martînîîque, où la 
po\\ce avoit 4éja pris de bonnes racines 9 deux 
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Adminiftmteurs <îui furent chargés d'établir te 
règle & la fubordination à Saint -Dcttningue. 
Ces légiflateurs aflurerent l'ouvrage de la civi- 
lifation:, en formant des Tribunaux de Juftice 
en diflférens quartiers, fous la révilîon d'un 
Confeil fupérieur qui fut érigé au T)etit Goa- 
re. Cette Jurisdiâion devenant trop étendue 
avec le tems : on créa en 1702. un fcmblablq 
Tribunal au Cap François , pour la partie du 
Nord. : 

Toutes ces innovations pouvoient éprouve? 
des difficultés. Il étoit à craindre quQ les chaf- 
feurs & les corfaires, qui formoient le gros de 
la population , ennemis du frein qu'on mettoit 
% leur licence , ne fe retiraflent chez les Efpar 
gnols âc à la Jamaïque, où l'offre féduîfante 
•de grands avantages ferabloit les appeller. Les 
cultivateurs eux-mêmes y étoient comme atti- 
Tés, par le dégoût que leur donnoit le vil prix 
de leurs produdtions , :doot le commerce étoiç 
chargé d'entraves- continuelles. On gagna le^ 
premiers à force de careffes, & les féconds, par 
la perfpeôiyç d'un . changement dans leur fi- 
tuatîon, qui étoit vraiment défefpérée. ,> . / 
Les cuirs:^ fruit uniquef des ;courfes des bou- 
taniors , avbient été le premier objet .d'exporï- 
tation de Saint-Domingue. La culture y ajou- 
ta depuis le tabac qui. trQuvoit un débit avan- 
fageuç chejs^ toute» les nations. Il fut bientO.ç 
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feôné par une Compagnie cxclufive. Ofi la fup- 
prima , maïs inutilement pour la vente du u- 
feic, puisqu'elle fut mife en ferme. Les habi- 
tans efpérant , pour prix de leur foirmiffion ^ 
quelque faveur du Gouvernement ^ offrirent au 
Roi de lui donner affranchi de tous frais , mô- 
me de celui du fret, le quart de tout le ta- 
bac qu'ils erivoyeroient dans le Royaume , à 
condition qu'ils auf oient la difpofitlon libre de», 
trois autres quarts. Ils proùvoient ique cette 
voie apporteroit au fifc plus de révenu que les 
quarante fols pour cent qu'il retiroit du fer^ 
mier. Des intérêts particuliers firent rejettdt 
une ouverture fi raifonnable. Cette -dureté mit 
au défefpolr le colon , qui dans fon dépit tour- 
na heureufement foh adtivité vers la culture" de 
rindigo & du cacao. Le coton le tenta par 
les richelTes que cette plante avoit données 
aux Efpagnols dans les premiers tems v mais il 
s'en dégoûta bientôt, on ne fait pour quelle 
raifon, & l'abandonna au point que quelques 
années après, on ne voyoîtr pas un feul coton- 
nier fur pied. 

Jusqu'alors les travaux avoient été faits par 
les engagés, & par les plus pauvres des habi- 
tûns. Des expéditions heureufes fur les terres 
des El^agnols , procurèrent quelques Nègres. 
Leur nombre fut un peu ^olÇ par deux ou 
«ois vaiffeaux Fi;ançoi;s, & bemccwp pl»$ par 
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les prif^s qu'on fit fur les Anglois dqmnt la 
guerre de 16885. par une defcente à la Jamaï- 
que , d'où Ton en enleva trois mille en 1694. 
Cétoient des inftrumens, iàns lesquels on ne 
pouvoir entrejMrendre la culture 4u fucre; ^lais 
ils n^ fuiïilibient pas. Il falloit des richefles 
pour élever des bfttimens, pour fe procurer 
des uftenfilca.. Le gain que firent quelques ha<. 
bitans avec tes Flibuftiers , dont les expédi- 
tions étoîent toujours heureufes , les mit ea 
^tat d'employer les efclaves. On fe livra donc 
à la plantation de ces cannes , qui font pafler 
Vcar du Mexique aux mains des nations qui 
n'ont, au lieu de mines 9 que des terres fé- 
condes. 

Cependant la colonie qui , .même en fe dé- 
peuplant d'Européens, avoit fait. au milieu deg 
ravages qui précédèrent la Paix de Riswick ^ 
quelques progrès au Ncwrd & à rOueft, n^é- 
toit rien au Sud. Cette partie qui a cinquante 
lieues de c6tes ne comptoit pas cent habitons, 
tous logés fous des huttes, & plus miférables 
les uns que les autres. Le Gouvernement n'i- 
magina pas de meilleur moyen poiur tirer quel- 
que avantage d'un terrein fi grand & fi beau, 
que d'en accorder en 1698 pour trente ans la 
propriété à une comp^me qui porta le nom 
de Saint Louis. Elle devoit , à l'imitation do 
la Jamaïque & de Curaçao , ouvrir ujn c«m* 
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ffiercô interlope atec te continent Efpagnol^ 
de' défricher les vaftea campagnes founâfes à 
fi>n privilège. Ce dernier objet, le pins im- 
portant^ fut bientôt le feul dont elle s'occupa. 
- Pour hâto: les progrès de l'i^ricuUure, la 
Compagnie diftribua gratuitement des terres à 
ceux qui '^n «temandoi^ent. Chacun , félon fes 
bdmns: & fes talens^ obtenoit des efclaves 
fiajsdiles en trois ans ^ les hommes à raîibn de 
quatre cens cinquante livres. Ce même crédit 
jétoit accordé pour les xnarchandifes 9 quoiqu'eU 
les duffent être livrées au cours du marché gé- 
péral. On s*engage(Mt à recevoir toutes les pro- 
duâjbns du fol aa même prix qu'elles auroient 
dans les autres quartiers de l'ifie. Le corps qm 
Êilfoit ta^t de âcrîâces n'en écoit dàlommagé 
4ue par le droit qu'on lui avoit aiTuré d^acheter 
& de vendre e2Êclu6v«ment dans tout le terri- 
tcHre qui iui avoit été abandonné. Encore cette 
dépendance ^ onéreufe au cdion , étoit-elle adou- 
cie par hi liberté qui reftoit de prendre où il 
voudroit toutes les cliofes â:)nt on le lai£feroic 
fitanquer^ & de payer av^c fisis denrées tout ce 
^u'il aurott acheté. 

, Le monopole fe détruit par foÀ avidité mfr- 
me, en épuilant le pays où il exetce ia tyrant^ 
nie. Ceft un torrent qpi fe perd dans fes gou& 
fres qu'il creufe. La mauvalfe conduite de l'opf 
{Freflèur ^ le 4écouias^nenc 4e PappdiBé ^ coqr 
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couVeot au dépériffement de l'induftrie & dtr 
coitimerce , dans les Etats fpumis à des privilè-i' 
ges excluflfs. La Compagnie de Saint-Louis eft 
une preuve de lait ajoutée à cent autres, pour 
confirmer le vice & l'abus de ces focidtés par- 
ticulièries. Elle fut ruinée par les infidélités^ 
par les prôfufions de fes Agens, ians que le 
territoire confié k fes foins profitât de tant de 
pertes. Ce qui s*y tf ouva de culture, de po* 
pulatioîi, lorsqu'elle remit en 17Î2Ô. fes droits 
Qu Gouvernement, étoit pqiur la plus grande 
partie i^l'ouvrage des interlopes. 

C'eft durant la longue & fanglante guerre^ 
ouverte pour Ta fucceflîon d'Efpagné, que s'é- 
toit opéré ce commencement, de bien. Il fem- 
bloit devoir faire de rapides progrès , avec là 
. tranquiliité que' la Paix d'Utrecht rendit aux 
nations. Une de ces calamités que les hom- 
mes ne peuvent prévoir, recula de fi belles et- 
îoci. pérances^ Tous les cacaoyers de la colonie pé- 

Malheurs ^, _ . i ^^ i 

arrives à la nrenf en 1715. Dogeron avoit plante les pre-i. 

toionic. .nîiers en 1665. Ils s'étDient multipliés avec 
■le tcms , fur - tout dans les gorges des monta-^ 
gnes du côtéde POueft. On voyoït des habU" 
-tatioôs ,où' il y en âvoit jusqu'à vingt mille; 
'de force que quoique le cacao ne fe vendît que 
cinq^fûIiScia.liVre 4 il étoit. devenu une* fource 
«botdjtote de richefies. ; . 
i Desvoulturesi plus:. .importantes çoïnpenlbient 

ccttô 
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^ cette perte avec ufure ; lorsque la colonie te 
vie menacée d'une fiibverfipn totale. Un aflea 
grand nombre de fes habitans ^ qui avoient con« 
lacré vingt & trente ans de travail fous un ciel 
brûlant > à fe préparer une vieilleffe heureufe 
dans la métropole ^ y étoient paffës avec une 
fortune faffi&nte pour acquitter leurs dettes & 
pour acquérir des terres. Leurs denrées leur 
furent payées en billet de banque, qui périrent 
dans leurs mains. Ce coup accablant les força 
de retourner pauvres dans une ifle d*où ils é- 
toient partis riches», & les réduiflt à folliciter, 
dans un âge avancé ^ des places d'économes^ 
auprès des mêmes gens qui avoient été autre* 
fois à leurfervice. La vue de tant d'ii^rtunés 
fit détefter., & le fyftême de Law^ & la Compa- 
gnie des Indes, qu'on rendoit refponfable d'u- 
ne & mauvaife opération de iSnance. Cette aver- 
fion ^ née de la compaffion feule , fut bientôt 
fortifiée par des. intérêts perfonnels très-confi- 
dérables» 

En 1722, on vit arriver les âgens de la Gom* 
pagnie des Indçç , qui avoit obtenu le com- 
merce exclufif des Nègres k la charge d'en four* 
nir deux mille par an, C'étoit évidemment un 
double malheur pour la colonie, qui, nepou- 
.vant efpérer qne le cinquième des efdaves dont 
elle avoit befoin , prévoyoit encore qb'on les 
Jui vendroit k un prix excpffif. Son méconteiw 

Torm r. l 
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tertent éclûta par les aftes les plus violent. 
Des cQO!imisr^ doï)t l'inlblence avoit beaucoup 
augmenté Phorrcur qu*on avoit naturellement 
f)Our tout monopole , furent contrains de re- 
payer les mers. Les édifices qui fervoîent k 
' leurs opérations , furent réduits en cendres. 
Les vaiffeàux qui leur arrivoient d'Afrique, ou 
ne furent pas reçus dans les ports ,. ou n'eu- 
rent pas la liberté^ d'y faire leurs ventes. Le 
Gouverneur génébl qui voulut s'oppofcr k une 
licence excitée par l'abus de Pautorité, vit mé- 
prifer des ordres qui n'étoiént pas foutenus Hfi 
Ja force-, il fut môme arrêté. Toutes les par- 
ties de rifle retentiflbîent de cris fédîtieux & 
du bruit des arntes. Oïl ne fait où ces excès 
auroient été pouffes, fi le Gouvernement n'a- 
voit eu la modération de céder. Cette extrê- 
me confufion dura deux ans. Enfin , les incon- 
véniens qu'entraîne Tanarchie , . ramenèrent 
lés efprits à la pûx; & la tranquillité fe trou- 
va rétablie fans les remèdes violens de la ri- 
gueur. 

' Deptlîs cette époque^ jamais colonie n'a fi, 
bien mis le tems à profit que Saint-Domingue. 
Ses pas vers la profpérité^ ont été des pas de 
î(éant. Les deux guerres malheureufes qui ont 
troublé fes mers , n'ont fait que comprimer â 
force. Elle en eft devenue plus rapide, après la 
ceffation dps hoftilités. Une plaie eft bientôt 
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piia atttqué£L "Les. <*: maladie^ ellès'.mêmes fcnit 
des eQSièc^ da tétmie&9 qui rexpiû&nt le& hu^ 
lueuts vicieuffis^ dcainçnt tmei .vigueur nour 
vclk à lUn tempëfâmmetit rcdiufte. Elles tétzi 
bliffôitt féqwitibre danç te: machine.^ &" lui 
comtmnniqueBtr un ijjio^vement plus régulier & 
pLus uniformei . Ailiâ, ^ IOl guerre femblé ren« 
&naaer;& fou tenir le cafa<^re national chea 
plufieuts. peuples d^VEntopo^.que la profpérité 
du comm^ce Se les jouiflances du luxe pour-f 
r oient énerver :& corrompre. Les pertes énorr 
mes qui, fuiVôDt presqw^égaJememt la viftoîrr 
Se les déikîtes, lalÂTent place à i'induftrie & ra^ 
niment le travail. Les mtiods. reflcurflTent!, 
pourvue qvie le Gouvernement veuille féconder 
lenr pente, plutôt que de diriger leur marche^ 
Ca principe eft fur- tout aî)î>licable à ja France^ 
qui ne demande pour pgrofpéter, qu'un champ 
ouvert k Taétivité de fes haWtans. Par-tout où 
I9 nature leur laiffe une libre carrièrç, ils réufr 
fiffent k lui donner tout fon effor., Saipt-Do^ 
mingue Z' finguUèrement éprouvé tout ce que 
peut m foV Heureux, une poStion avantàgeufet 
€i>tre les raatos dé» François. 

Cette cotonie a cent quatre-vingts lieues de Eti^aud 
côtes fituées au Nord, kPOueft & au Sud* Ladeiacdoa 
î)artie du Sud s^étend depuis le cap Tiburcm/^'^ 
jusqù'k la pointe du cap de là Béate , ce qui 

la 
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feit environ idnciuànte Seucs de côtes' plus od 
moins refferréès par les montagnes: Les Ef- 
ÎKignols Jy avoient bâtt dans le tems de leur 
ftrofpéTité , deux groffes bourgades , qu'ite 
abandonnèrent lors de leur ' décadence. La place 
qu''ils làiflbient vuide , ne fut pas d'abord oc- 
. ctipée^ par les' François , qui dévoient craindre 
le voifinage de San-Domihgb, où étoient con- 
centrées les principales forces de la nation, fur 
tes ruines de laquelle ils s'élevoient. Leurs cor- 
fôires qui s'affembloient ordinairement dans la 
petite îfle k Vaches , pour courir fur les Caf- 
tUlans & pour y 'partager enfemble leur butin, 
enhardirent lés ..cultî^te^rs à commencer en 
4673 , un établifleraent ' fur la. côte voifine. 
Presqu*auffi-tÔt détruit,. il ne fut repris qtfaf- 
fez iongtems aprèsi La Conipagnie établie pour 
^'affermir & pour l'étenàre , lui fut peut-être 
de quelque utilité ; mms il dut principalement 
fes jprogrès aux Anglois de la Jamaïque & aux 
Hdllandois dé Curaçadj qui, s'étant avifés d'y 
ftire- -presque feuls le tranfport dés ejTclayes, 
retiroient les produftions d'uh pays qu'ils con- 
tribuoient à mettre en valeur, .Les nég^cians 
de la métropole .ont enfin ouvert^les yeux ; 
& depuis 1740.5'ils fréquentent cette partie; 
la» plus éloignée de laicolonîe, malgré les vents 
qui. en rendent fouvent la; fo^tiç longue & dif- 
ficile. • ... ' 
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L'établlffèttfent qui èft iitué auTentldCitoûS 

les autrt»'^ fe nommé Jaqmel. i iQuàq^^jiffez 

kntierindraent formé ^ iln^ qwe.\qaai3Bàï;tj*èeux 

maifoDS. iSon foi & celui des;: peuplades^ vpifî- 

nes^ extrêmement ferré par des montagnes \ 

• ne lui 'Permettent'! pas d^âfpiror. à une graïade 

opulence. Mais fous un autre, point cte vué^ril 

mérite ^attention du Gouvernenaent.i Sa^pei- 

. tidn le met à portée de: recevoir lea ^ôwpe»:^ 

lès munitions: que,-]a.jQQiétrQpQ{e youdroit-ï^x-fi?! 

tems denguerre, -faire pHfler :iii|a çpJogiei^-rifSc 

qui courroi^nt de, trop igrandis Jîifquje5,.çn jsrq- 

_nant la ;.rout^ du ,Nordj^. 1latiQn;natur^Jte;r§c 

conftante des: :çfe^dres :ejinfmij?s.. Jacjmelo^ffiîe 

, encore, une. antjce neffm^cQi La petite ;yi.e;Hj)l- 

landoife^:de .Cjarsçap :d^vimt ^Anr^nt > les lipf 

tilités i;^ii;ï33a^fi9i inqpuîfaWe de yiyres. ; &^ 

armatç^î^ijaiÇipz .^fo^tys^ii^î^f^ir^^^ hardiâ v E9F 

combattre .m^c: fufoi^j'rJçsy petits- ç<^faU?ei^,4e 

ïa Jamaï^iue , -*» fti^ls «ayj^temrs^^AngloiçSqu^^ 

: ayetitr^ ttairer^ jusqu'ici jj^ff^s ; çpéi^tjQns y^.jjnt 

. verféi diiiraiH. les rdffl-n^eff%j$rou|jJ,e^;de§^ 

çest in^nfeift-d^nSfle portoâ^Jgqmel. r ÎJsiÇflgr 

. timiçjoîit^çwaj^projfigf^i^e^M^t Ççijat q?j: oi]i vqu;- 

,dra, pi(Xtfrw:qu'on^;Cay^I:)fewajfi€^^ ' 

. battorteft j*i^: .-dîRgéçsp.-Sg p?ir, la., yrotçOiop 

•d^unftî(9tt)|^eux frégateg^j Ce d^pôt^ àliinentey 

,VOu^ ée :,Sainc-Dâmiogiiîe^oPS^ vii^ <*«™? # 

M« >lws^fèylenï0nc ,:a^i i^onduit à LéQganp 

13 
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^tStéaok 'qp . rabgerolnit iifësMnt !a ^ôttr/r rr 
: Tandis queijfjaqiftcll y entrètîCTtrriBàhoôsfaHi- 

- ce ^( Saifat-liouisi'cfia ifait * la^^ftoeté. Cetce< 'i?îlte , 
fbâcte àu conùneaacjeiàent' dU'ftéGfeL^^^ft ^cuée 
^^aa fond d'àne-iUjaié': qui: forme unerfelpébe de 
^îpeittSSsk bon;! EHe. n'a jq^ue qabrlrfite -ana&ftms. 

- LSiUature, vqui: • to rjcdùidafanée' t 'un^ i étmteHe 
pâuvteté^ remWoît ' aAehflre la; mam aienPârt 

' ipour^ ' Ibùridr à "fcs • habiftians :de? I^aii' rpotahife. 
-plnflâj ^uelîjfufls jfùife quilônt^dïasiialSitatioiîs 
'ôUx itoi^tes àe fSalftt;iLouîs ^-bmri'^îèim^i^is on 
•àqtrèdac-^*aslè'roi>t-'(tfblîges dé OftnftiniiTe :à 
'leùi-s^ aët>fehs. -Lô'fteiSfe ^^fé■^fièg^'>dU3Got^vKr- 
'•iieinéiit,-& î^çcfté fê'^pé^'iâe faîflBaQsrd^paite 

'Jéûl -fi^à'^âgè) ^Èftëfti-î^ôilliri^ti^llefrpr^tôg^ * lo 
'^oômerce & jes'VicBeffésv^qui fë-KT&tmAl^msi 
'Cay^, j^âcéék4ix?'lfeU(Bs^ïtis'ba«, -^ <: ' > 
*- iX3étte "Ville '^'fétè'QofÀ^ ^Ue^'&m:^ Hfii^. 

'que' trois tJafféfei>,o-aoîflPf 
•fiiitîé en eff&'iiiê^V'^Siifeîi^^'e*^^^^ 
iëuri; Lie moùiira^^ f» tfft tor feflfe«^é3&'aiaaii- 
'jgérèux ' ^ufeBt^ n^ùi&dxfe' V '^^<2^ 1» TMtîmôfls:, 
•qui s^y 'troùvèhÉ aW; pérîflfert€ 'éèMbûVônt. 
'ta grande quanta'ë de vàfe *qa^'^éï«)f6riif'lôs 
'^iàux' a^ùbe faWfle^ ^^^ellé^ k" ^pivîèpéi (fo SUd, 
'tfàçctoit au parit ^UecdîaiW'treflte^'^ioft ne 
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pourra plus y eptrer, La canal, forpié par k 
voifinage de l'ille k Yaches, i^'y ,fert qtf à gêngp 
Ja fortie<des navigateurs. Ses ai|ces font le re- 
paire des corlàiresde la Jamaïque. Ç'eft-là.qup 
croilànt faps voiles^ & voyant, fans être vus ^ 
ils ont toujours l'avantage du vent fur dès bâ^7 
timens auxquels la force & le lit confl;ant de^ 
vents ne permettent pas de paffer aû-deflus dé 
l'iflc. Si des vaifleaux de.guerre. étoient forcés 
de relâcher dans ce mauvais port ; rimpoffi-. 
bilité de vaincre cet obftaple & celui des cou- 
rans^ pour gagner le vent de ,1'ifle ,. les force-^ 
roit à fuivre la route des navires iparchai>d&, 
Ainfi , doublant la) pointe de Labacou , l'un 
après l'autre à càulë des bas-fonds , ces vai& 
féaux qui fe trouveroient entre la terre & ]ç 
feu de Pcnnemi, avec le déÊivajî,tage 4u veqt, 
ferpient. infailliblement détruits, par uneelba^^ 
dre inférieure. 

La ville des Cayes eft digne du port, . Onj 
voit deux; cens quatre-vingts, maifons > touteâ 
enfoncées dans un terrein marécageux, & la 
plupart entourées d'une eau qroupilTan te». L'air 
qu'on tefpire dans ce féjour y manque égal©: 
ment de reffort & de iàlubrité.' Cette, inauvaiff^ 
température, jointe.au vice de ,1a rjide, a fait 
fouhaiter que le commerjçe de. la métropole., 
avec la colonie, pût f& pçrter à Saint-Louis^ 
Mû$ tes efforts qu'on a iâics ont été ân^ ifuct 
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ces; & l'on peut affurer qu'ils ne réulBront ja^ 
fluais. La raifon en eft ferifible. 

Les Cayes font environnées d'une plaine de 
près de fix lieues de long fur quatre & demi de 
large. Cette terre très unie , d'une fertilité 
prodigieufe, univerfeWement propre à la cul- 
ture du fucre, eft arrofée ei^ bien des endroits, 
& peut rêtre par- tout. Il ne lui manque pour 
être la rivale de la plaine du Cap, que d'avoir 
autant d'efclaves. Elle en augmente le nombre 
tous le jours; & bientôt il s'y multipliera dans 
ime proportion convenable à la mefure de fa fé- 
condité poffible. Tant d'avantages attirent di- 
teftement k la ville des Cayes, des hommes 
qui ne paffent les mers qiic pour ;s'enrichir plu^i 
rapidement,, 

Contrarier cette pré4ileâ:ion , ce feroît re- 
tarder en pure perte les t>rogrès d'un bon éta- 
bliffement. Les caprices môme de rinduftrie , 
méritent l'indulgence du Gouvernement. La 
înoindre inquiétude du négociant , le conduit 
à la défiàiice. Les raifonnemens politiques & 
militaires, ne peuvent rien contre ceux de 
Pîntérêt. Les. colonies n'ont pas d'autres régies 
de logiquët eHes vont,* elles s'arrêtent où l'ar- 
gent abondé le plus.- Le. commerce né profpère 
que dans un terréîh qu*ïl a t:hôifî lùf-méme. * 
Tout genre dé contrainte l'effraie. Ordonner 
^ des achetcàrs, à des vendeurs de quitte? 
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leurs boutiques ; ce feroit une tyrannie ab- 
furde dans une foire. Le$ Cayes ne font que 
cela. 

Tout ce que le Mînîftète d^ France peut rai- 
ronnablement fe propofer , c'eft de fortifier & 
de purifier un peu ce féjour. On feroit l'un & 
l'autre, en creufent autour de la viHe un foffé 
dont les déblais ferviroient k combler les la- 
gons, intérieurs. Le fol exhaufië par ce travail ^ 
fe deflTécheroit de lui-même. L-eau de la rivière 
qu'on feroit couler par une pente Naturelle 
dans ce fbiTé profond , mettroit la- vilîe , avec 
le fecours ;de quelques fortifications, k. l'abri 
des entreprifes des coi'faires , affureroit même 
une défenfe momentanée qui donneroit les mo- 
yens de capituler devant une èfcadre. 

On peut, on doit aller plus loin. Pourquoi 
ne pas donner un port fattice à un entrep(M: 
Important, qui bientôt fe trouvera bouché ? 
Les navires marchahds qui vorit Chercher une 
retraite à la baie -des Flamands, fituéc à moins 
de deux lieues au verit dés Cayes, femblent 7 
avoir défigné d'avance le Havre dont cette ville 
a béfoin. Ce port peut contenir un grand nom- 
bre de vaiffeaux de guerre k couvert de toiis leis 
vents; leur ofire plufieurs <îaténàges5 leur per- 
met de doubler au vent de Tifle à Vaches , & 
de conferver avec la ville un cabotage qui, prch 
tégé par des batteries bieii diftribuées , -feroit 
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féfpeâié de tous les corfaires.;UnfeuIiflconv4f^• 
nient diminue lafayeur de'ç,ettppo§tipp. C'eft 
que la qualité du fond & le calme de la mer^ 
y rendent la piquûre des vws pUjs commune 
qu'ailleurs 5 & plus dangéreufe pour les vaif- 
feaux. 

Un mouillage plus fain , mais qui ne con* 
vient qu'à de petits b^timens; : c'cft le bourg 
des ÇÔteaujj:. Le commerce étranger qu'on y 
permet pendant la guçrr.e,, & qu'on n'y peut 
guère empêcher durant la p^ix , a formé ce 
port 5 qui 5 . d'ailleurs eft presque fans défen- 
fe. Après les Cayes, ce bourg eft le lieu 
de la Côte où il fe feît le plus d'affaires. Son 
-territoire, & les terres vpifines dont il abfoi^ 
be les pro(}uftîx)ns , abondent fiir-tput en in- 
jdigo; mais il n'en pî^]^ en France que tiès- 

La partie du Sud, finît su cap Tiburon. Lt 
tpetit établiffement qu'on y a foçmé, n'a, au- 
lieu de port» qu*une rade où. la mer eft conf- 
tamraent agitée ; inaisjl protège par fes forci- 
tfications le? jiayires marcbanfis qui fqnt. obli- 
gés de doubler :1e Cap. Il donne un^afyle; foit 
/aux bâtimçn§. neutres, qui^ fuyant les (;orf?H- 
\tQS^ n'ont pu fe réfugier, à J?iqTnel ; ^foit au^ 
vaiffeaux do. gijerre nationaux,, qui ont; à crain- 
dre la violence des vents dans ces parles, 
eu les, forces iiipérjiffljres d'une efcadréî^im^^^ 
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- Quoique cette eôçejlbit la moindre'^çstîoîs 
-qui .forment la colopie Prauçoifc/de Salnt-Do- 
lïjiqgue, & Qu'an dernier ' Décembre 1766^ 
>-on n'y comptât qiie. 33^663 efclaves.^. elle eft 
cependant aôez confKÏérable ^ pour [ prometti e 
un jour à la. métropole autant de denrées que 
h plus riche de fes iflcis du vent. L^iproximioé 
où elle fe trouve de^la Jamûïqwe ^ l^pofe ac- 
tuellement à de grands dangers. Bile pouria 
menacer ^ fon tour ce boulevard des' Aîigloi»; 
• lorsque Ton téiptieîrt mis en valeur^ Ion étendue 
fufB&rament peuplée^, ' des ports fcrtÊifiés fe 
^gardés, lui auront donné la cpnfiftance qu'uiie 
bonne Adminiftration lai rdoit feire acquérir. / 
En paflant du Sud.it ?Oueft, le premier éta- 
-bliffement qu'on trouve ett celuirdu cap Dame- 
.Marie. Il eft ti foible encore, iqUè fur Tfaigt 
-lîeues de côtes voîine^ compté -que cinquante 
-Européens en ëiat de porter les armes;- Auffl 
-la ôéctaratioh '^^âe-guertèi eft^elteipouri eaux un 
-flgôat de fUIte. ^CepenSant lis- ont Afè ?lurant 
l&i écrnières hoftîlir^s, r^i>' ifâns leurs habi^ 
tatîons. Chaque colon avoit pris featemeïit Ja 
prétadtioii'de fe^'riiéMgft' înft )foi<tei*ein.i <)ii il 
-fe retiroit avec fès * efctaves^Hoi^sqtWl fe Voyoît 
-menacé par quelque èoriatrè.'- Mâlgcé ^tÉe -at- 
tention , des atteliers cnelèi^s ont -été^Uirpfis & 
^evés. ■■ • ' ■ : - •' • ■■' > "' ••' ;■• ' ^ ^ 
- On n^ i?a3-airtànt à 6ïw4<irecésfoft«fifd'oc- 
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cidens dans le quartier voîGn , connu fous le 
nom de la grande Ance , ou de Jérémiè. . Ce 
bourg fituée fur une hauteur où Tair eft pur, a 
de jolies nîaifonsV & donne de grandes eÇé- 
•rances. L'abondance de fon coton- & de Ton 
cacao, y a attiré quelques négocians. Les cor- 
Êiires qui croîfent fur les Jamaïquains, y con- 
duifent leurs prïfes. Là culture &- la popula- 
tion y ont &it des progrès, qui en proniettent 
de plus heureux encore. 

- Rien n^apnonce une' femblable deftinée au 
petit Goave. Ce Heu fi.célébre du tems des fli- 
bufticrs , rfoffre aujourd'hui que tJes ruines 
pour veftiges de fon premier éclat» Il la dut à 
une rade oh les vaiffeaux de toute grandeur 
trouvoîent un mouillage excellent, des.fecilî^ 
.tés pour s'abattre, un abri contre tous les vents. 
Comme port ^ il feroit encore fameux & fré- 
^uenté, fi la Gonave n'étoit pas k fbrf^voifîna* 
ge , fi les'^ux croupi0antes de fa fi<dère Aba- 
tet, qui fe perd dans des marécages, n'y ren- 
doient pas mal-fain un air épais qui n'a pas 
de courant.- î 

Léogane, fituée à cinq lieues du ^ petit Goa- 
ve, a trow. cens . dix- fept JOaifons : ellçs jfor- 
meat un x^zvîé Ipng, & qui^rze r^çs larges & 
bien (Jiûribuées., .c On l'a bâtie à, une demi- 
lieue de la mer, dans une plaine étroite,, mais 
j^onde, bien çjjlçivée:, arxpfée pv un jgran4 
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nombre de ruifleaux. Le défir le plus vif de 
fes habitans , feroit de faife ouvrir un can|il 
depuis là ville jusqu'au mouillage ; ce qui pré- 
viendroît la difficulté dés charrois. S*il étoit 
Tàifonnable de faire une place de guerre fur la 
cdtede rOueft, Léogane mérîtéroit la préfé- 
rence. Elle eft affife fur un terrein uni; rien 
ue la domine, & les vaifleaux ne peuvent IHn- 
fulter. Mais pour la mettre à l'abri d'un coup 
dé ibaîn, îl feudrt)ic Tçhvelôpper d'un rempart 
de terre , avec un foffé profond qui fe rempli- 
ïoit d'eau- fans les moindres frais. Cette dé- 
peûfe ne coûteroit pas , k beaucoup près, au^ 
tant que les travaux qui ont été entrepris au 
Port-au-Prince. On va voir avec quel fuccès. 

La première partie de l?ifle que les François 
cultivèrent , fut celle de l'Oueft , comme la 
plus éloighée des forces Efpagnoles, qu'on a- 
voit alors à craindre. Située au milieu des cô- 
tes qu'ils occupoient, ils y établirent le ûége 
du Gouvernement. On le fixa, d'abord au pe- 
tit Goave , dont 1t§^érilité & le mauvais air 
dégoûtèrent dans la fuite. Léogane qui le rem- 
plaça, fut facrifiée à fon tour au Port-au-Prin- 
ce, qui devint en 1750. le féjour d'un Gonfeil 
Supérieur, du Commandant-Général & de Pin- 
tendant. 

Une ouverture d'environ quatorze cens toi- 
ibs, prifes en iîgne direéte, dominée de deux 
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eAté$4 eft reraplacement qu^on a choifi çoUjé 
fis nouvelle capitale. I>eux ports formée par 
des ifles, oi>t- fervi de ^ prétexte à ce mauvais 
choix. . !# port des. marchands à moitié corn* 
lDlé> n? peut plU5 recevoir fans danger dés vais- 
feaux.4e giaerre; & le grand port q]ui leur eft 
deftin^, auŒL mal-faiaque l'autre par les ex- 
halaifOQS des ,ifles.^ tfefl: défendu par rien', & 
ne le petix ;être, contre un ennemi fupériçur. , 
: Une foible efcadre fuffiroit. mêtpe pour en 
bloquer une plus forte, dans une pofition. û 
dé&vantageufe. La Gdnave qui divife la baie 
en deux , Imfferoit k la petite efcadre une croi- 
gère libre & fûre; les vents demci' empêche* 
roient qu?on ne vint k elfe ; ceux de terre, &x 
ouvrant la.ïbrtie du port aux vaiffeaux qu'on 
lui oppofcrqit, lui faciliteroient le choix de la 
retraitée entre les deux pertuis de Saint • Marc 
&deLéogane. A ^lité de manœuvre, elle 
auroit toujours Pav^ntàge de mettre la Gonavc 
entr'elle & Pefcadre Françoife. 
•. Que feroitce, fi ced|^ci fe trouvoît la 
moins nombreufe ? Défemparée & pourfuivie, 
elle ne pourroit atteindra une relâche auffi en- 
foncée que le Port-au-Prince, avant que le 
vainqueur eût profité de fa déroute. Si les 
vaiflèaux battus y arrîvoîent, aucun ouvK(gc 
H'empêcheroit l'ennemf de les pourftiivre prcs- 
qu'en ligne, & d^entrer jusques âans le port 
du Roi où il^ fe rctireroient. 
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Là plus tieûfeufe des ftûtions en fiiit de croi- 
fière,. eft celle qui donne Ja facilité d'accepter 
ou de rcfufer le combat , de n^voir qu'un pe- 
tit efpace à garder , de découvrir tout d'un 
point central 9 de trouver des mouillages fûrs 
ûu bout de chaque bordée , de pouvoir fe ca- 
cher fans s'éloigner, dé feire du bois & de 
l'eau à volonté, de naviguer dans de belles 
jners où Ton n'a que des grains à craindre. 
Tels font les avantages qu'une efcadre ennemie 
aura toujours fur les vaifleaùx François mouil- 
lés au Port-au-Prince. Une frégate pourroit 
fans risque venir les y braver. Elle fufBroit 
pour intercepter à l'entrée ou k la fortie, tous 
les navires marchanda qui navigueroient &ns 
cfcbrte. 

Cependant un port fi défavorable a décidé la 
conftrudtîon de là Ville. Elle occupe en lon- 
gueur luf le rivage, douze cens toifes, c*eft-k- 
(dire , presque toute l'ouverture que la mer a 
creufée au centre d^ la côte de rOueft. Dans 
ice grand efpace quir^is'enfcmce k une profondeur 
d'environ' cinq cens cinquante toifes, font com- 
me perdues cinq cens cinquante-huit maifons, 
ou cafés, dîlpèrfées dans vingt-neuf rues. L'é- 
coulement des ravines qui tombent des mor- 
nes , entretient dans ce féjour une humidité 
continuelle, fims y procurer de bonne eau. 

Pour en avoir de moins moliaifante, il faut Ten^ 
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voyer chercher dans des lieux éloigtiés.^ Ajou- 
tez à cette incommodité , le peu de fureté 
d*une place, qui , commandée dû côté de la 
terre, eft par -tout abordable du côté de la 
mer. Les îfles même qui diftinguent les deux 
ports, loin de garantir d'une defcente, ne fer- 
viroient qu'à la couvrir. . , '■. 

Cette defcription , dont les gens inftruits & 
'fans paflîon ne contefteront pas la fidélité ^ 
montre affez d'elle-même, que le Port-au- 
Prince a trop fixé l'attention du Gouvernement. 
Ce feroit Une erreur funefte que de s*obftiner 
à combattre la nature , en voulant défendre à 
force d'art , un pofte qu'elle a livré de toutes 
parts à rinvafion. L'égarement feroit plus grand 
encore, d'y raflembler, en le laijflant ouvert, 
les tribunaux, les troupes, les munitions, les 
vivres , l'arfenal ; tout ce iqui fait le foutien 
d'une grande colonie. La deftination de ce port 
doit fe réduire à l'embarquement des récoltes, 
qtie pro^luifent les champs voifins & la riche 
plaine du Cul-de-lac. Ce débouché n'exige 
iju'une protection fuffiirante pour prévenir une 
furprife , & pour aflurer la retraite des ci- 
.toyens , qui feront toujours prêts k abandonner 
une place, dont le dcftin eft de fe rendre à la 
prçmièrc attaque. Saint-Marc n'aura jamais un 
meilleur fort. 

, Cette ville peu profonde', s'étend en lon- 
gueur 



%ûsuf ftir Ja eôte-, au fond d?mt Me couron- 
nde;.4'Aîi rc^i-piflam de .raorjoes , dont la mer 
ij'eft; fégarée que par une très-petite plaine. Là 
natiire ajIaiiTé.cet intôryallede vie & de cul- 
t,ure ep^fe-rl'c'iridité des:, nipptagnes & rabymc> 
4es eau». Mais ces mornes ^.quoique ftériles^ 
oe fontr^pas inutiles. Il« ont la propriété, uni-, 
-que dans^. la .colonie , de jTpurniî. des pierres de; 
taille-^avifli bonnes q^uQ celles d^Europe ; & \% 
côte niÈnip Jes donnc: fans beaucoup de travail; 
On en 'a-bâtf la jyille,^ qqi,njç, confifte qu'enj 
cent cinciuante-qujitre,.iimifons:, autrefois: dé-? 
fendues par un repancheraent de terre qui n'e-^ 

XÎfte-pJ^.. ,/_:^; ( : : ,. ; ,; . ) ■ • .) 

, Saint-*]ytorçe(t;.très-çammçrç^^ attire, d'jun 

côté. ;}es ^^dcnrées qui. ne; vont pas^au Port-^u- 

Prinçç.^;,^ de l'autre ^ :ceUeS'.qui fe recïjeillejrit 

^epyiç; ijèSi murs ^jusqujavi; mole Saint -Nicpla^ 

?i?* prpfpérité augaientejpit i <îpnfid^rabJeoient ^ 

fi^prl; réuflîifoît -^ ^arrofer la-plainç n^turellerReijti 

trop feche 4^ l'Artibonite , qui. n% b^foinquei 

de ce fecouis ^pour furpaffer par ià fécondité les 

nieilleures» terres. . . ,- ■ .. / 

. L'ArtitjQnite, icire fon mm. d'yne rivière . quî 

te partage ^dans presque toute fa loi^ueui!. . Lea 

eaux (te -ce, fleuve ^ quelquefois îencaifféîy .tou-î 

lent €opftampîçnt fur -la ,crètQ: de Ifi . plainç> 

L'élévation ,de leur lit avoit fait naître depuis 

long tems 1; j4ée de les fubdivifer. î Des opéra? 

Tome r/ K 
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lions géométriques ètt ofit démontré fa |)oflî-« 
Wlité : tant les natiotîs favantes ont d'empire 
fiir la nature. Mais un |)rdjet appuyé fur la 
bûfe des connoiffanGes Mathématiques^' exige 
des précautions extrétiies dans Péxééntion. 
t'impétuofité que prend- le èours des eaux 
qmûi il eft groffl x^wt les pluies \ & la mobi- 
lité du fol où coulé la rivière , ne Jîermettent 
de toucher à feà bordis qu'avec une grande ré- 
Jîrve. La plus légère feignée faite -mal- i-pro- 
^os^ y ouvriroit en peu- d'inflans 4 iiriè brèche 
énorme à dès :ihondiatîon» effrayantes & def- 
t^uêtîves pour une vafte-t^laine. "- ■■ 

Cependant tous les propriétaires- dèO'rent 
îfftpatîehfvment l'entreprîfé d'un fî grand ouvra- 
^. Mais c'eft à PAdminiftratîon de jdgér fî 
dès aflociadons particulières , qui fbllicitent 
K liberté de faire travailler à des àrrolfemens 
qui île peuvent féconder que leurs terres, ne 
Bùirôîent pas au projet d'arrofer toutes celles 
où -p&ys. Plutôt que de faire céder lé bicHpù-» 
mc-U'Vint^Tét 'du ^tît: nombre, lé Gèùvérne- 
ment devroit venir au fecours dés' côlons qui 
ifmt pas les facultés dô coritribuieir &to dépen- 
fes^ dé^ rafrolfeiôeht gé'néraK GA fôWît bieii 
dédommagé de de fàcrîfice ^ par uiié frxième 
d'ailgmehtatîoil dans- les proddftîôns de la co- 
lonie. Cet accrèiflfemient de fécîdndlté deyîen- 
droît encore plus confidétablé , î'il étOît poflî- 
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ble de defféchef entièrement cette partie de la 
côte 5 qui eft noyée dans lies eaux dePArtibo- 
nite, C^eft aînfi qu^en changeant le cours des 
fleuves, l'homme policé foumet te terre à fon 
urage. La fertilité qu'il y répand , peut feule 
légitimer fes conquêtes ; fi toutefois l'art & le 
travail , les loix & les vertus réparent avec le 
tems l'injuftice d'une invafion. 

L'Oueft 4e la colonie , qui , au dernier Dé^ 
cembre 1766 , comptoit feul 83080 efclaves, 
eft féparé du Nord par le ràole Saint-Nicotes^ 
qui participe des deux côtes. A l'extrémité du 
eap, çft un port également beau, fur & com- 
mode^ La nature, en le plaçint vis- h -vis la 
pointe de Maifi de Tifle de Cuba., femble l'a* 
voir deftîné à devenir le pofteJe pluu intéref- 
fant (Je l'Amérique , pour les facilités de te na- 
vîgatîctfî. Sa baie a quatorze cens cinquante 
tôifes d^ouverturc. La rade conduit au port , & 
le port au baffio. Tout ce grand enfoncement 
eft fain, quoique la mer y foît comme fta- 
gnante. Le baffin , qu'on diroit fait exprès 
pour, les carénages, n'a pas le défaut des ports 
encailfés: il eft ouvert aux vents d'Oueft & de 
Nord , fans que leur violence puîffe y troubler 
bu retarder aucun des Mouvemens ou des tra- 
vaux .intérieurs^ La peninfule où le port eft fi- 
tué , s'élève comme par dégrés jusques aux 
yjaines qui r^pofetit fur une bafe énorme. C'eft 

K a 
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pour aînfi dire une Teuîe montagne, qiii,;d'ati 
fomraet large & uni, va par une pente douce 
le rejoindre au refte de l'ifle. 

Le mole Saint-Nicolas fut long tems oublié 
par les habitans de Saint-Domingue* Des. mor- 
nc§ pelés & des . rochers applatis , n'ayoient 
yien d'attrayant pour leur cupidité: L^^ufagc 
qu'ont fait les Anglois de cette pofitïon durant 
la dernière' guerre , l'a comme tirée du néant. 
Le Mimftère de-France éclaire, par fes ennemis 
mcmc^ y a fait pafler un grand nombre dMca^ 
diens & d'Allemands, mais qui y ont péri 
avec une efffayante rapidité. C'eft le fort iné- 
vitable des iipuveaux établiflemens fondés en* 
trc les nouveaux: tropiques. Le peu qui y eft 
écliappé aux atteintes funeftcs du climat , du 
chagrin & de la mifère ^ déferte tous les jours 
le fol (lérile & pauvre de Saint-Nicolas. II eft 
poljîble que la libqrté. de le fréquenter, accor* 
déeaux navigateurs étrangers, y arrête l'émi- 
gration. La facilité qui en réfultcra pour les 
colons , de vendre , convenablement les fruits 
de leur culture^ les bçftiaux de leurs pâturages, 
tes ouvrages de leur indyftrie, les fixera peut- 
être fur les terres qu'on leur- a données. Du 
reflrc, elles ne produifent de denrées convenE- 
blés pour l'Europe, que le feul coton. 

Après le mole Saint-Nicolas, le premier éta- 
bliffement qu'on trouve k la côte du Nord, 



ê'eft le port de Paix. Il dut fa fotidatîonau'vol- 
finage de to Tortue, dont les habitahs s*y ré- 
fuffioient k mefure qu'ils ûbandonnoient cette 
îfle. L'ancienneté de- fes défrichcmens a rendu 
ce canton l'un des moins nial-fains de Saint- 
Boniingue ; ' & il eft parvenu depuis longtenis 
au point de ricbeffe & de population où il pou- 
voit arriver. Mais l'un & l'autre font peu de 
chofe , quoique l'induftrîe ait été jusqu'à per- 
cer des montagnes, four conduire les" eaux -^ 
afrofer les terres. Le fucre n'y eft pas abon- 
dant ; 'l'indigo , le cafllî , le coton , abforbent 
les principaux foins de la culture. La difficulté 
qu'on trouve de tous les côtés d'aborder au 
port de Paix, l'a comme ifolé & féparé du réfte 
de la colonie. La population la plus voifine de 
^c lieu retiré, c'eft le cap François. 
' Cette ville eft fituée au bord d'une grande 
plaine, qui a vingt lieues de long fur quatre 
de large- II y a peu de pays plus arrofés; mais 
H né s'y trouve pas une rivière où une chalou- 
pe puiffe remonter plus de trois railles, Touc 
ce gknd efpace eft coupé par' des chemins de 
quarante pieds de large* tirés au cordeau, conF- 
tamment bordés de haies de citroniers , affez 
épaiffes pour fervir de barrière contre les ani- 
maux. De longues avenues de grands arbres 
conduifent à plufieurs habitations ; mais on a 
î^gligé d'orner les routes de ces bluter- futaies. 
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qui auroicnt fourni aux voyageurs un ombrage 
délicieux, & qui auroient prévenu la difette 
de bois , dont on fe plaint déjà. Quoique les 
François euITent reconnu de bonne -heure le 
prix d'un terrcin dont la fertilité furpafle Tima- 
gination , ils ne commencèrent à le cultiver 
qu'en 1670, époque où ils cefferent de crain- 
dre les irruptions des Efpagnols , qui jusqu'a- 
lors s'étoient tenus en force dans le voifinage. 
Le parti qu'on prit d'y porter les habitans de 
Sainte-Croix & de Saint- Chriftophe , accéléra 
les progrès de cet établiffement, C'eft aujour- 
d'hui le pays de l'univers qui produit une plus 
grande quantité de fucre. 

La plaine qui n'a vers le Nord d'autres li- 
mites que la mer , eft couronnée au Sud par 
une chaîne de montagnes 9 dont la profondeur 
varie (iepuis quatre jusqu'à huit lieues. Il y ea 
a peu de fort élevées. Elles n'ont rien qui re- 
pouflTe les habitans. Plufieurs peuvent être cul- 
tivées jusqu'à leur fommet 9 & toutes font cou- 
pées par des intervalles remplis de plantations 
de cafTé , & de très-belles indigoteries. Dans 
ces vallées délicieufes ^ , on favoure à loifir les 
délices d'un printems fans hiver , fans été. 
L'année n'y a que deux faifons également 
belles. La terre toujours chargée de fruits, 
toujours couverte de fleurs , y réunit conti- 
«uellemcnt les chai-mes & lc6 richefles que la 
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^poêfie prodigue dans fes defcriptions. De quel- 
que côté qu'on tourne ks regards , on efl: en- 
chanté par la variété des objets colorés d'une 
lumière pure. Le ciel eft tempéré pendant le 
jour ; les nuits cônftamment fraîches , prepa^- 
rent un foleil doux. Les habitans de la plaine 
où cet aftre darde fes rayons le^ plus vifs , 
vont dans ces montagnes relpirer un air frais ^ 
boire des eaux falubres. Heureux le mortel qm 
apprit aux François à s'établir dans un féjour fi 
délicieux! 

Ce fut un de ces hommes , que l'intolérahce 
réligieufe coramençoit à profcrire dans leur 
patrie. Un calvinifte , nohitfté Gobin ,' alla 
planter au cap la première habitation. Les mat^ 
fons fe multiplièrent ,' à mefure que le terri- 
toire fut défHché. Cet établiffement avôit dé» 
jà fait affez de progrès dans i'efpace de vingt- 
cinq ans^ pour exciter la jaloufie des An- 
glois. Joignant tours forces 4 celles des Efpa^ 
gnols, ils l'attaquèrent en 1695 par terre & 
par mer, le prirent, le pillèrent, & le mirent 
en cendres. • 

On pouvolt tirer de ce défaftre un grand 
avantage. Dans une rade qui a trois lieues de 
circonférence, /l'intérêt , qui eft le premier fon- 
dateur des colonies , avoit fait choifir pour 
l'emplacement du cap le pied d'un mprije, 
parc^ que c'étoit le- lieu Je plus à portée *» 

K4 
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■iliouillage ordinaire. Cette pofitiôh peu- M-^ 
4ie , avertiflbit les colons de s'établir ailleurs. 
Ils n'y fongerent pas. C'eft dans, iin .gouffre y 
où la chaleur des rayons eft augmentée par 
la réflexion de montagnes ^ où le vent n'arri- 
ve que du côté de la . mer pardelTus des ma- 
jécages; c'eft-là qu'on rétablit une ville qu'on 
xi»y devoit jamais bâtir. Cependant la' richef- 
fe des campagnes voifînes^ n'a cefîc d'aggran- 
dir ce port d'édifices nouveaux & toujours plus 
rians. 

- Vingt-neuf rues tirées au cordeau , coupent 
aujourd'hui le cap en deux cens vingtrfix iflcts 
.de maifons, qui montent au nombre de huii: 
^ens dix. Mais ces rues trop étroites & fans 
^>ente , quoique le terrein foit en dpsrîd'àne , 
font toujours bourbeufe§ ; pareaf: qpe n'étant 
.pavéQS . qu'au milieu, les ruiffeaux des côtés 
4ui n'ont pas une chute ^gale y forment des 
xiloaques , au liévi de fervir à ^écoulement des 
-cau;s, . - 

On a projette plufieurs places dans cette vUr 
le. Celle de Notre-Dame, quoiqu'ancienne ^ 
eft à peine applanie: elle a la forme; d'un quar- 
iré long; le centre en„cft marqué par une fontai?- 
jie, qui tarit fouvçnt faute d'enîretien. On y 
a commencé depuis qijelques années - une égli- 
ie, que fon imœenfité , le défaut de fonds, & 
12. lenteur de l'imporxation des/pierres qu'oç 
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fâît venir d'Europe , ne permettront pas fi-tôt 
d'achever. La place de eiugny , qui eft un 
<iuarré régulier, étoit ndcelTaire pour faire dif- 
paroître un marais înfbcft/ €e deffdchement 
Tera utile à la falubrité de l'air. Le Gouverne- 
ment , le« caftrhes , un magafin du Roi , font 
les feuls édifices publics qui attirent lès re- 
gards des curieux.' Mais l*œil du citoyen aime 
à fe repofer fur deux établiffemens , ' qu'on ap- 
pelle raaifons de la providence. La plupart des 
François qui arrivent dans la colonie , n'ont 
ni reflburces, ni talens.- Avant quMls ayent ac- 
quis affez d'indudrîe pour fubfiftcr , ils font 
presque tous expofés a des maladies Ibuvent 
mortelles. Au Cap, ces malheureux fans for- 
tune & fans aveu , font reçus éans deux hof- 
pices , où les hommes & les -femmes trouvent 
féparément tous les fecours que leur fituation 
exige , jusqu'à ce qu'on leur ait procuré des 
places. Il eft bien honteux qu^unè fî belle infti- 
tutîon 'tMî trouvé nulle part des imitateurs. 
L'humanité & là politique s^indignent égale- 
ment de cette négligence. 
' Le commerce devroit fonder dans toutes lès 
colonies des refuges femblables à ceux* de Saint- 
Domingue. Ce fônt-lk des établiffemens qu'on 
pGut appelter vraiment pieux & divins, puït 
quMls font faits pour la confervation des hom- 
mes. Soit par une foite de cette précaution , 

K5 
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ou par le concours d'autres foins , il meurt 
k proportion moins de monde au Cap , que 
dans les autres villes iîtuées fur ie bord de I9 
mer. L'attention qu'on a eue de purifier l'air 
en deflïcbant les marais ^ le défrichement en^- 
tier des mornes , la proximité d'une plaine à- 
peu-près parvenue au plus haut période de feç 
cultures : tous ces moyens fe font réunis pour 
corriger les influences nuifibles d'une fituation 
vîcieufe. 

Le port du Cap eft digne de recevoir liss ri- 
ches productions des contrées voifme$. Il eft 
admirablement placé pour les vaifleausc qm 
arrivent d^Europe. L'air qu'on y refpire eft le 
meilleur de l?ifle. Il n'eft ouvert qu'au vent 
du Nord-Eft , dont il ne peut même recevoir 
aucun dommage, fon entrée étant feméede ré- 
cifs, qui rompent l'impétuofité des vagues. On 
en fort aifément , & ie débc^quement de ces 
mers fe fait en peu de tems. 

A quatorze lieues au vent du Cap , çft Iç 
Ibrt Dauphin. C^étoit un bourg qui a'appcljpit 
autrefois Bayaha, & qui depuis qu'on l'a rap-, 
proche de la mer , a changé de nom çonjme 
de place. La nouvelle ville fe trouve fituéq 
dans le centre intérieur d'un vafte port, éoDt. 
la feule ouverture eft formée par- un go^le^ dç 
quinze cens toifes de longueur fur envirpn 
cent deî largeur. Une xiyière l'envirgnij© k 
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rOueft. Le rivage de la mer la termine à PEft. 
Une très petite peninfule au Nord , fert d'em- 
placement au fort. Du câté du Sud , eft la 
plaine. La ville n'eft encore compofée que de 
foixante-dix maiibns. Elle efl: affez loin des 
montagnes, pour n'être dominée d'aucun mor- 
ne qui puiffe irriter la chaleur par la réver- 
bération ; mais le voifinage de quelques marais 
y rend Tair mal-fain. Ses fortifications font 
fuffi&ntes , pour arrêter une efcadre deux on. 
trois jours. 

La fûrcté , la beauté de fon port , n'empê- 
chent pas que la majeure partie des produc- 
tions de £1 plaine ne pafient au Cap. La maSSs 
du commerce attire toujours à elle les bran- 
ches voifines ; & les grands ports abforbent & 
defléchent les petits. 

Toutes les produftions de Saint DominguCp^^^^;^, 
fe réduifoient en 1720, ï i^aoo^oœ livres pe-& poouia- 
fant d'indigo ; à 1,400,000 livres de fucre^ô^^i^ ^' 
blanc; 21,000,000 livres de fucrc brut. Ces 
cultures s'étendirent, & en 1737 on y ajouta 
celles du coton & du caffë. En 1754, les den- 
rées de la colonie furent vendues fur les Ueux 
môme 3 28,833,581 livres. Il eft vrai qu'elle 
reçut de la métropole pour 40,628,780 livres, 
de marchandifes ; mais fl elle sCendettoit , (ce 
n'étoit que pour hâter fa profpérité. Sa popu- 
lation blanche étoît alors de 7758 hommos-co: 
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état de porter les armes î'dG Î2525 femme/, 
veuves ou mariées; de 781 jeunes perlonries 
en âge de fubir le joug de l^ymen ; de 1691 
garçons & de 1503 filles , au-deflpus de douze 
ans. Elle ■ comptoit parmi fes noirs ou mulâ- 
tres libres , 1362 hommes qui pouvoicnc faire- 
la guerre ; 1626 veuves ou femmes mapiéeis ; 
3009 garçons & 864 filles, au-deflbus de dou- 
ze ans. Ses atteliers étoient peuplés de 79,785 
■Nègres; de 53,817 Négrefle»'; de 20,518 Né- 
grillons ; de 18,428 Négrittes. On exploitoit 
J44 fucrcrics en brut, ^55 en blanc, 3379 in- 
dîgoteries ; & on cultivoit 98,946 cacaoyers , 
6,300,367 cotonniers, 21,053,842 cafBers, ^La 
colonie avoit pour vivres, 5,520,503 bananiers, 
1,201,849 quarrés de patates , 2.26,098 quar- 
lés d'ignames,' 2,830,586 foffes de manioc. Ses 
troupeaux ne pâflbicnt pas 63,450 bêtes k poil, 
& 92,946 bêtes à corne. . : 

A l'époque de 1764, Saint -rDomingue avoit 
8786 blancs en état de porter les armes. -4306 
habitoîent le Nord, 5470 rOueft,& loio feu- 
lement le Sud. -4114 Mulâtres ou Nègres li- 
bres, mais enrégimentés, groffiffoient ces for- 
ces. Il y en 'avdt 497 au Sud, 2250 à l'Oueft, 
& 1370 au Nord. 

". Le nombre des efclaves étoit de 206,000 de 
tout âge & de toutfexe, répartis de la maniè- 
re jfuivante. izfioo dans neuf villes , quelques- 
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ouvriers, & les.auXres occupés au fervice do- 
^ineftîque , 4000 employés dans les bourgs aux 
tuileries, aux: poteries, aux briquerîes, aux 
fours à chaux j .& à quelques autres manufec- 
•tures de néçejFité première, looo deftinés à 
cultiver des vivrez .& des légumes.; 180,000 
confacrés aux denrées d'exportation. Depuis 
ce receiïlement , it.a été porté tous les ans, 
environ quinze mille noirs dans la colonie. Ils 
n^ont pas remplacé ies morts, dont le'vuidefe 
trouvoit plus que rempli par les efclaves in^ 
troduits en fraude. Ils n'ont pas non plus fer-^ 
vl au luxe des villes, où le nombire de ces for- 
tes de domeftiquesajmême diminué. Ces Né* 
grès nouveUefnent tranfportés , étoient des 
hommes capables de travail; on les à nous ap-* 
pliqués k la culture qu'ils doivcîit avoir confi- 
dérablement augmentée. Elle n'aura psis mê- 
me perdu à. ciiangCT d'objets fur quelques ar- 
ticles. . ..;. 

A la place de l*indîgo , que dès terres fati- 
guées commençoient à réidte moins abondam- 
ment, il s'eft forme quarante nouvelles fucfè- 
ries. On en com^ite' aujourd'hui 260 au Nord ^ 
197 à l'Oueft , 84 au Sud. Lès rafineries fé 
font encore plus, multipliées k prop^onion ; 8c 
la quantité de fucrc blanc a presque doul)léfc' 
Le coton a iàit de grands progrès dans les^ val- 
lées de l'Oueft ^ & le caffé des progrès prodi- 
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^ieux dans celles du Nord. Il s'cft même éle- 
vé quelques cacaoyeres dans les bois de la 
grande ance* La paix a fait refleurir les an- 
ciennes branches de commerce ; elle en a feit 
germer de nouvelles. Tout croît & profpére 
ibus Ton ombre. Elle crée h la fois le bonheur 
des deux mondes. 

On peut affurer d'après dés initruftions très- 
fidèles , que dans l'année 1767, il eft forti de 
fe colonie 72,7185781 lîv. pefant defucre brut; 
51,562^015 liv. de fucre blanc ; 1,769,562 lin 
d'indigo ; 150,000 liv. de cacao ; 12,197,977 
liv. de caffé ; 2,965,920 liv. de coton ; 8470 
banettes de cuirs en poil ; 10350 côtés de cuirs 
tannés; 4108 barriques de tafiia; 21104 barri- 
ques de lirop. 

Telle eft la .mafle des prôduftions. enregif- 
trées aux douanes de Saint-Domingue en 1767, 
& exportées fur trois cens quarante-ièpt navi- 
res arrivés de France. Les chargemens faits 
fous voile : l'excédent des poids «déclarés : le 
paiement des noirs introduits en fraude , ne 
peu^^t pas avoir enlevé moins d*un quart des 
denrées I de la colpnie, qu'il faut ajouter k Té- 
TOmération connue, des richelHes. Depuis cet- 
te éf^oqtw. toutes les cultures de la colonie ont 
•augmenté t & celle du caffé eft triplée. 
. On n'eft pas d'accord fur l'augmentation dont 
çlles font encore fufceptiblcs. Les uns veulent 
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^u'on puiffe les doubler, d'autres qu'elles né 
puiffetit croître que d'un tièr;^. Tous avouent 
^*il refte encore à lu culture de grands pro- 
grès k ftire; & l'on doit les attendre de l'ac- 
tWivé dé là nation qui pofféde un fonds fi pro- 
pre à fe perfeftionner. Mais peut-elle erpérer 
a^en retueîlllr les wandiges? Eft-clle affurée 
d'en cbnferver toujours la propriété? Ces deux 
queftloÀs méritent un examen férieux* 
' Le commerce que les François de saint-Do- ^ ^^- . 

. . , • . , . , , . Commerce 

îiliftgjue entretiennent avec leur indolent voi-dcs Fran» 
ïîn, eft plus important qu'on he le croit corn- |^j* ^^^^ 
tnunément. Ils lui fournirent des bas , des minguc a- 
châpeaux, des toiles, des fufils, de la Wiricail-]^nof«,^* 
fer ie ; quelques vêcémens : & ils reçoivent en p^»^ ^*°a 
paiement dcfS^ cîhe\^aux<& des bêfes à corne ^âc!^™^ 
ïpour leurs tfravaux '&' leurs boucheries, du 
bœuf & du cochon fhmés, des cuirs, & enfin 
douze à quln':2e mille francs que la Cour de 
Irfadrid fâcrîfie tous les ans pour la folde du 
ïjrouvernemerit, du Clôrgé, des Troupes qu'el- 
le entretient dani le premier étaWifleniènt 
qu'elle forma dans le nouveau monde. Si l'on 
en excepte quelques monnoies .Pôrtugaifes qui 
bonfervent par habitude une valeur fidtivé. au- 
defllis de leur prix réel , ils n'ont pas d'autres 
înétaux que ceu* qu'ils tirent des Efpàgnols 
îe\ïts volfins. Il fèudroit des rév6îùtîî)ris qu'il 
»ft ïiSpônïblè ' de préVbif j pour interrompre 
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çettn communication qui- fe fait par terre 4^ 
par HiÇr entre les deux nations qui partaient 
Saint- Don:iingue,' C'eft-là que le befoin mutuel 
j'emporte fur l'antipathie de caradtère, ou que 
l'uniformité de climat étouffe, ce germe de di- 
yifion. , . 
XXV. j[ feroit k ibuhaîter pour les .colons Fran- • 

Comment . .^ - • «, ^^ ,' ' ^ 

la colonie çois^, qu'ils fuffcnt auffi furs; de cpnferver leurs 

Fesliaifonf^^^^^^^^ avec TEuropc. Ci. les premiers avantu- 

avec r£a- riers de 'leur nation gui parurent k Saint -Do- 

^^^^* mingue avoient pu fonger k la culture^ ils fe 

feroient emparés , comn;ie.ils,en avoient I3 fa- 

' ' ; ' cilité , de la partie de l'ille qiii eft le plus au 

^- vent.* Elle a des plaines vâftes &. fertiles. El- 

'l;_ , 'le eft de toutes parts ouverte à, l'Océan. Le 

rivage en eiEt fur. On entré dar^ fes..por,ts le 

jour qu'on les. découvre;,. dès le jour qu'on 

en fort, on les perd .de, wë. L^ route eft 

telle qi^e l'ennemi n'y .peut . tçndr.e aucune 

cmbufcadcV. ..Les crpifières. n'y -fopt pas .fer 

xiilcs. *' 'Ses parages font; k l'abord des. JSurGr 

^éns-,; Se les voyages fçrtabrégési Mais cpm- 

hie le projet des premiers navigateurs . Fjçan- 

çois fut d^attaquer le3.-yaifleau]^ Efp^gnols A 

d^înfefter Je golfe du Mexique ^Jes .pofleffions 

qu'ils occupèrent k Saint -DpmingUe, fe.trou* 

yerentj.ênveloppées paf Cuba, la Jamaïque, lc$ 

Turques V par la Tortue, les Caïques, la Go- 

iiave, les îJDics tycayes, dont les rades cachées* 

■ * ' : ^ . ^^^ 
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Iferyent dç refrïiiÉe aux xaorfipres-, par une fqa^ 
je de , bancs. & 4e rochers., qui rendent, la mar- 
che des bâtîniens lente, & incertaine; paj: defr 
mers- î?ç0eiTée& qui donnent nëceffairement'ûii 
grand avantage à l'ennemi 9 pour aborder , blo- 
quer ou crpifer* . 

Cont;r^ tant de dangers , la politique n^ma- 
ginera jàm^s. de refTource effective 9 . qu'un© 
efçadre, permanente dans la ^colonie pendant 
Ja guerre, & toujours en jiûi vite. Sdt impuif- 
Jànce du Govi^çernement- pour donner cette 
forte de .prote^on k là colonie;., foit n^li- 
gence des Amiraux, qui lorsqu'ils ont eu 4% 
vaiiTcaux armés , font reliés dans les port* 
fans agf ;. pn ,a?a .pas,,ium rjLUuq.ue. fyftôrae 
de. défénfc-.qui convenoit à la métropole pour 
,1a fureté -du commerce de., Sîsjint-Domingue-,,., 
„ Si le. »jlyiifl:ère & 1^ jçajîpQ: >changent , dé 
-^principe^ ;^ad^\ çonà^ite^ifU.. faudra^ d'abprd 
couvrijT ; les jar^ges du .Gap,<p; oil.^Jçs i>àyigatçtir.s 
^ui ytenpent ^de. France;^ entr£.nt,,toujour5 .en 
.ten3s ; df! ifHçrre , &, le plus . fQiivèn t en çqn]^. 
de;Pi^iXçpl5e,befi)in qu'ils pijt de.rqconnoître. le 
pron^oniçsi^Q fie la Grange.^ fitué^ à dix lieues 
.a\^dcfl[wf 9: 7; î^Uir^ une mfinixé.dexorlaires,qj4 
.fnanqpqit^/ajrement leur proie.. Deux vaîffeaux 
.de'forc^',qu'aii y ..plaaeroit^ fe rendroierit aiCi- 
^.inent Ips^ noaîtres. de, cet te çroifièfe. Si, cpntiip 
'.^oute atter^tcf 9. l'ennemi y arri voit avec de plvfc^ 

Tome iK ^ L 
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grands tnôyei»^;!! ftudrdt bien lui céder ïà 
place; ïfltïls il èft vraîfemblablé que ce ne fc* 
folt pas pour longrems.* 
' Après avoir ftvortfë l^entrëe des bStiméti* 
àii Cjfp, il ftùdrôît afflirer leu^r fbrtlfe* & voici 
comment. Un des deux vaiffeaui de guerre qui 
dévroit ^ttë rôtijb'urç ^âans ' le ^oh,' prendrbit 
i5u$'1bn^cônVoi plafieut^ navîfesf tîiàrthànds , 
les débouqiierdt ^ &' rentreroitJàtis' trots t)d 
qtatrfc Jours im ' pia^. ftarémént ' courroît - il 
4}udcjué;dângferj pâl*ce7qtî^ii ifeife 'trouve t^t 
rè ^ftir re pâffàgb^cJes Vâilfbûux;-'de'; ligne -, ife 
qu'ails îie peuvent ftttt fiins'iitfbîi eh' foira* 

vertl ' ^ .', .!^:ÏV\, • ' ■ '■'•^■'- •■• - ' 
•^âhdîs qu*^ttè* p^le de "i^fcàdre protège* 
iôitni i\tLVl^tiX}h\â^^^ te>A:e qui fèroit 

pîus*'^conQdérÀlfe;^ebu^iit^^ lesàutres dites de 
iài' cptonié. ''C'éttè^^'^^ aurbît ftm; point d'à?- 
Jiliï'iaù>6rt4ù-]^inoè^ dt^fe^vidîftauxfe 

|6feroifent"(ïe-^ià^ ad' liotè^^ai^'-Mto^ sfôfi 
îiiifgièrèux'pdôt'' lëè bâtïtttehi cfià Vôtit ^u {^ 
W'^Ôiieft: '&'*! Stid'^ qùe^'petté;Vêtt^ la^Gran^ 
][ioâr ceux 4ùr';<^eUlënt attferref' àu'éap; ïîs nfe 
îtfépàirèroleh^ jamais' ta pointe dû mdfé:' Céfô- 
Toit aux ïbrces ' piiaeéés au Ktoi-tf k'- tehîr la mer 
^.fere jusqu*^ cet éndVoît, ^d'tîàfîlC' ^fes kïipctf- 
tant,- qu*'on peut îftrtercepter i ^cé pdflàge foreé 
taitis les armemeni de fa iiouveite Angleterfc 
'fonr fci Jamaïque; ' L^dcadre duPort-àu-Prîfifc 
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fcf oit enccjre . chargée de . fe ' rnontrfer de tein^ 
en teiiïs w Sud de rifle ^ de protéger fes pro- 
pres parages, & d'efcortcîr jusqu^audelà dudé- 
bouqueroeht WM les" bâtîmotis qui voiidroient 
feire km petoat en France, Elle pourfoit fnê-- 
me dltef Cfolfeî fiir la JanKiïque ^ lorsque le^ 
circôflftOrtCes le hiï permettroient, ^ ' 

• ApîèS avoir ttiis k couvert des furprifes d^ 
rentiefiiî les produits de fa cDiOnîè, la métrô-^ 
pôle doit dnéofe pourvcrir à la con^ferràcîon d'u- 
iie lifopf iété ff féconde. 

-Les Erpagnols qui occ\lpent eftcore aujotir-î po^finît 
ifl'hui la moitié de rîfle , furent autrefois des les divifionj 
lennemîs affèz redoutables. A peiiïe les Fran-gnois^&dêi 
çoîs ffe- montrèrent k Saint-Bomingue , ^^'^'l f^fntl^Dc^^ 
s'éleva dcf vîfé' démêlés entre îès deux nations, minguc , il 
Des: pahicutters feus avçjj-, dfërent foutenir la^^*^"^^^^ 
gtierre contre -hn^ peirple armé ibus^ une auto- desdeuxcof^ 
tîté tégulîèrè; ' ÎIs l\irent avoués de leur pa-^^^*^** 
trié 4 lotis(^^ef<é fcs Cfut àffetz forts pour fè 
înaîntenir àîn^ îeuf s iriurpatfcrfis. On îeuf en^ 
voyà uii chef qtrf porta te nom de Gouverneur 
éè Fa: tortue & d-è Saint-Domingue- r titré qui 
fut ciidngé depuis contré cdui de (jouverncuf 
général dés illëè fous le véntJ Le brave Hothmé 
qui fut choîfl pour commander le premier â 
tes intrépïdes aventuriers, fe pénétra de telif 
efprit au point dé propofei- à & cour la doni 
iiuûte de' nUe entière. ïï iépondoit fur fti té^ 

La 
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te du fuccès de l'entrêprife ; pourvu qu'on lia 
envoyât une efcadre affez forte pour bloquer 
le port de la capitale. 

Le Miniftère dé Verfailles ^ négligeant un 
projet plus praticable qu'il ne le croyoît de 
loin , laiffa les François expofés à des hoftilités 
continuelles. Ce n'eft pas qu'oti ne les repouffât 
conftamment avec fuccès, qu'on ne portât mô- 
me la défolation dans le pays ennemi j mais 
ces animolîtés nourriffoicnt dans l'ame des ha- 
bitans l'amour du brigandage; les détournoient 
des travaux utiles , & arrétoierit les progrès de 
la culture, qui doit toujours être le but de 
toute colonie bien adminillrée, comme le pre- 
mier objet de toute fociété qui pofféde des ter- 
res. La faute qu'avoit faite la France , de ne 
pas féconder l'ardeur des nouveaux colons pour 
la conquête de Tifla entière , faillit lui coûter 
la perte de ce qu'elle y avoit acquis.. Pendant 
que cette Couronne étoit occupée àloutenir la 
gjuçrre de i<)8 8 contre toute J'Europe^. les Ef- 
pagnols & les, Anglois, qui eraignoieat . égaler 
ment de la,.voirvfolidement établie à. Saint-Do- 
iiiingue,., unirent; leurs, forces pour- l'en. chafTer. 
i.e début de leurs opérations ieur faifoit.efpé- 
xef.un fuccès complet, lorsqu'ils fe .brouillèrent 
d'une manière irréconciliable.., .Ducafle , qui 
çonduifoit la colonie avec de grands talens & 
l)eaucoup de gloire, profita 4«. Icw divifioo 
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^>our lès attaquer fucceflîvertent: D'abord ,--Û 
înfulta la Jamaïque, où tout fut mis à feu 
& à fang. De-Jà fes armes alloient fe tourner 
contre San-Domingo , dont il étoit comme at 
luré de fe rendre maître; lorsque les ordres de 
fa Cour arrêtèrent cette expédition. 
- La Maifon de Bourbon monta fur le Trône 
d'Efpagne, & la nation Françoife perdit rcfpé* 
rance de conquérir Saint-Domingue. Les hofr 
tilités que les traités d'Aix-la-ChapeJle, de 
Nimegue & de Rifwick , n'y avoient pas môr 
xne fufpendués, cefferent enfin entre deux peur 
pies qui ne pouvoient s'aimer. II. y eut de- If 
^ tranquillité pour la culture, & n^èrae pourle^ 
.cultivateurs. C'étoient les François, Depuis 
quelque tems leurs efclaves profitoient des dir 
i^ifions nationales, pourbrifer leurs chaînes, Sç 
fe retirer dans un territoire où ils trouvoient la 
liberté & point. de travail. Cette défertion, 
qui devoit naturellement augmenter , fut raU 
lentie par l'obligation quç- contraftèrent le^ 
Efpagnôls, de ramener les transfuges à leurs 
voifins pour la» fomme de 250 livres par tête* 
Quoique la convention ne fut pas- trop exacr 
tement obfervée, elle devint. un frein . puiflant 
jusques aux brouilleries qui diviferenc les deu:ç 
nations en 1718' . A cette époque les Nègres 
quittèrent en foule leurs atteliers. Cette per- 
te fit revivre dans l'ame des François le pro- 

t3 



HISTOIRE 

jet de chaffer entièrement de TiOe ^ des voh 
)5as auffl dangereux par leur indolence même , 
que par leur inquiétude. La guerre ne dura 
pas. aflTez lohgtems pour amener cette révolu- 
tion. A la fin des troubles , Philippe Y. ot- 
donna de reftituer tout ce qu'on pourroît r«- 
malTer d'efclavcs fugitifs. On les avoit cmbar- 
«qués pour les conduire à leurs anciens maî- 
tres ; lorsque le peuple foulevé les remit en 
liberté , par un de ces mouvemens qu'on ne 
fauroit défapprouvèr , s'il eût été infpiré par 
yamour de riiumanité, plutôt que par la hai- 
ne nationale. Il fera toujours beau de voir des' 
peuples révoltés contre Pefclavage des Nègres, 
Ceux-ci s'enfoncèrent dans des montagnes inac* 
wffibles , où ils fe font multipliés au point 
d'offrir un afyle affuré à tous les efclaves qui 
peuvent les y aller joindre. C'eft-là , que ^ 
grâces à la' cruauté des nations cîvîlîlëes, ils 
(détiennent libres & féroces comme des tigres^ 
dans l'attente peut-être d'un chef & d'un con- 
quérant qqi rétablifle les droits de l'humanité 
violée , en s'emparant d'une ifle que la nature 
femble avoir deftinée aux efchives qui la culti- 
vent, & non aux tyrans qui î'arrofent du fang 
^e ces vitStimes, 

Les combinalfons aftuelles de la politique, 
•n'ordonnent pas que l'Efpagne & la France fe 
fdffent la guerre. Si quelque événement met- 
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toit- les 4epx îiatioh^" ^^x%' prife^ , malgré- Iç 
Paûe des Çpurpnncîs j ce feroît yraiferablablc- 
nient ui> feu paSugçr » qiii .ne donneroit ni Je 
ICHfir^ ni le. projet de f^ire des conquêtes qa'ça. 
Iferoiç obIJgé de reftiçuer. tes çntrçprifes , ié 
part & d'autre ^ fe réduificâent; donc à dç§ ra-'^ 
v^es, MaU alors la nation qui nç cultive pQ&^ 
du moins k Saint-Pomingue ^ fe trouyeruitre- 
t^outable p^r fa niifère même , à celle dont \t 
culture a fait des progrès. Un Gouverneur 
Caftillan fentoit û bien l^avantage que lui.don-r 
noient Pindolence & la pauvreté des fienS| 
.qu'il écrivit au Commandant François , que^ 
l^'il le forçoit à une invafion , il détruiroit 
plus dans une lieue , qu'on ne le pourroît fai- 
re en dévaftant tout le pays fournis i tes or- 
dres. 

Cette pofîUon démontre , que , fi l'Europe 
Toyoit çpmnjencer les hpftilités entre les deu:ç 
peuples 9 le plus aftif devroit demander la neu- 
tralité pour cette ifle. ?eut-étre ^intérêt de 
l'un & de l'autre exîgeroit-il qu'elle paffît toute 
entière dans les mains du plus laborieux? Mai^^ 
quand môme la Cour de Madrid pourroît fé 
déterminer à céder un territoire qui lui cft à 
chargé j il y auroit encore bien des difficultés 
% furmonter. La Grande-Bretagne , qtii tient 
aujourd'iiui dans fes mains la deftinée de l'A- 
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triérique \ confentiroit difflcilèment à cette au- 
gmentation de rîchefle pour fa rivale. 

Un arrangement plus naturel , & qui ne de- 
Troit' rencontrer aucune oppofition ; ce feroit; 
celui qui fixeroit les limites des deux nations 
qui partagent Saint-Domingue. Cet ordre fem- 
bloit une fuite de l'avènement dé Philippe V. 
^u Trône, avènement qui imprima aux poffef- 
fions Françoifes , un caradtère de ftabilité , de 
légitimité, qu'elles n'avoient pas eu Jusqu'alors^ 
^Ôn devoit s'attendre, que celui des deux peu* 
;^les qui donnoit à l'autre un Roi , décideroit 
que tout le territoire renfermé entre les côtes 
qu'il occupoît au Nord & au Sud , refteroit 
dans ià dépendance. De plus grands intérêts 
-obligèrent de renvoyer cette difcuffion à un au* 
tre tems qui n'eft jamais venu. On n'a pas mê- 
me ouvert une feule conférence , pour débrouil- 
ler ce cahos. Cette négligence a armé cent 
fois des particuliers contre des particuliers , 
qui fe font fouvent maffâcrés, aflaffinés. Ce ger- 
me de difcorde & de rage a paffé dans tous les 
cœurs; & Içs deux nations en 1730, ont pris 
les armes pour s'exterminer. Les Chefs des 
deux colonies réuffirent alors k calmer cette 
fureur , par une convention provifôîrè ; mais 
Içs fuccefleurs de ces hommes habiles & mo- 
dérés, auront- ils la mâme autorité , le mêmQ. 
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6onheur? Il s'agit d'étouffer fans retour , cet- 
te guerre inteftine , en affurant d'une maniè- 
re légale & authentique , les propriétés réci- 
proques. 

Pour y procéder avec l'ordre & la juftice 
convenables, on doit remonter jusqu'en 1700* 
A cet époque les deux peuples devenus amis^ 
refterent de droit , en poffeffion de tous les 
terreins qu'ils occupoient. Les empiétemens 
qu'ont fait dans le cours de ce fiécle, les fu- 
jets d'une des Couronnes, font des entreprifes 
de particulier k particulier. Pour avoir été to- 
lérés, ils n'ont pas été légitimés; &les droitt 
des deux Puiffances font reftés lés mômes ; 
puisqu'aucune convention , foit directe , foit 
indireâie, n'y a dérogé. 

Oxy des faits inconteftables prouvent qu'au 
commencement du fiècle , les poffçffions Fran- 
çoîfe$ , qui font aujourd'hui bornées fur la cô- 
te du Nord par la rivière du Maffacre , s'é- 
tendoient jusqu'à la rivière d'YaquQ. Celles de 
la côte du Sud , qu'on ayoit pouffées jusqu'à 
la pointe du= cap de la Béate , ont été reffer- 
rées avec le tems k l'ance Pitre. Comment 
s'eft opérée cette révolution infenfible ? Pat 
une fuite naturelle du. fyftême économique des 
aeux peuples voifîns. L'un devenu agriculteur 
a rafifemblé toutes fes poffeffions vers les ports 
Jes plus fréquentés, où il devoit trouver le ëé- 
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Ut de fe9 denréea. L'autre^ plutôt Pâjfteqn 
qu'agricc^e» ayant Woin d'un plus valte efi^ 
ce pour élçrer fes trpupeaux, s'aft emparé de 
tous les terreins abandonnés. Par la naturel 
des cho&s, les pâturages fe fmt ^ceodos ^ & 
les champs fe font rétrécir ^ d<^ moins rappro» 
çhés. Il tfeft pas jufte que Iq peuple le plu^ 
induftricux & le plus ucilp fur la terre qu'il 
féconde, fbit dépouillé par I9. natioa erranteg 
qui conAime fans reproduire^ 

Les limites des ^ François ^ ^an» intérieur 
des terres, ferQient plus di0lciles k marquer | 
tant les révolutions fréquentes & journalières 
q\â s'y font faites, y ont jette d^incertitirf© 
& de CQnfuflon. Ce font, aujourd'hui, les mon« 
tagnes d'Ouanaminthé , du Trou, de la grando 
Rivière, de l^Artibonîte , du Mirebalais, qui 
féparent les deux colonies- Par cette dérow-» 
cation , les François font réduits par- tout, ij 
l'exception des pointes du uiole Saint -Nicolaj 
& du cap Tiburon , à une lifière étroite qui 
ne s^étend nulle part à plus de nçuf Ueuei & 
demie de diftance. Se 4^ns quelques, endroîtf 
à fix lieues au plus. Ce territoire fpime une 
efpècc de croiflant, dont la convexité produit 
fur les bords de la mer un développement dç 
deux cens cinquante lieues dec0tes,au Nord^ 
^ POueft & au Sud. Mais ces bornes ne peu- 
:vi5nt fubfifter, par une raifon qui fait difpa^ 
roître toutes les autres confidérationiB. 



. Les établlffçïnens: Fr5inçoisi-du Nqî^:^ foa% 
féparés de cqu% de l'Oueil & du 8^4 î par d«9 
montagnes inacceflifoles. L'iœpoffibilité de fe 
fccourir, les expbfe à Pinvafion d'une Puiflan»- 
^ t^ également ennemie des deux nations. Lo 
danger commun, qui donne à ces voilins UA9 
forte de réprocité d'intérêts, doit engager ta 
Cour de Madrid ï régler les limites, de fiçoii 
que fon Alliée y trouve les commodités dont 
elle a befoin pour fa défcnfe. Le terrein qu^il 
e^agit de iàcrîfier eft. montueux, de qualité mér 
-diocre, &t très-* éloigné de la mer. Les prch 
priétaires de ces terres incultes , mais couvée* 
tes de troupeaux, doivent être dédommagé* 
-par la France, avec une généroflté qui ne leur 
■laiffe aucun regret, 

* Quand la colonie aura toutes fes poffefflons xxvir. 
-Mées & foutenues au dedans par une commu-5^^^^^^*^ 
nication fui vie & non interrompue, il fendra drc la Fran. 
4es -fortifier comre les attaques Jde leur fcul enw y^^^^'Jà^ 
nemi vraiment redoutable; c'eft PAnglois. /S^il!°^»^^^* 
veut entamer Saint-Domingue par -l'Oueft ouétrai^wai 
le Sud, il raffemblern fes for^s à la Jamaïque, 
31 c^eft par le Nord ^ il fem fes préparatifs à 
la Barbade , bu i quelqu^autre ifle du venr, 
4'où il peut arriver en fept ou huit jours au 
tap; au-licu de cinq ou fnc femaines qu'on met 
^ùr remonter de Hi Jamaïque jj ce port. 
L^Oueft Sç te Sud ne fauroi^fdtrc défe».. 
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âus. L'immetïfité du térreîn empêche démet- 
tre de la lîailbn & du concert dans les movri» 
Tcmens. Si on difperfe les troupes, elles dé- 
tiennent inutiles par la divifion des forces; fi 
on les raffemble ppur foutenir des poftes que 
leur foibleffe locale expofe le. plus k l'attaque; 
on risque de les perdre toutes à la fois. De 
gros bataillons ne feroîent qu*un ftrdeau pour 
de vaftes côtes, qui préfcntent trop de flanc 
ou trop de. ftont .à l'ennemi: On doit fe bor- 
tier à conltruire ou k entretenir des batteries 
qui protègent les rades , les vaîfleaux matr 
chands & le cabotage ; qui puiflent éloigner 
les corfaires, & même garantir de la defcente 
d'un ou deux vaifleaux de guerre, qui vien- 
droient faire le dé^ât & lever des contribu- 
tions. Les troupes légères , qui fuffifent pour 
foutenir ces batteries , abandonneront du, ter- 
rein k proportion des marches de l'ennemi, & 
fe contenteront de ne pas fe rendre fans être 
menacées. 

Ce n'eft pas qu'on doive renoncer k toute 
:efpèce de défenfe. Chaque côte devroit avoir 
fur les derrières un lieu d'afyle & de renfort^ 
toujours ouvert k la retraite ^ loin de la por- 
tée de l'ennemi , k l'abri de fes infultes , & 
capable de repouffcr fes attaques. Ce devroit 
être une gorge où l'on pût fe retrancher & 
fe défendre avec avantage. Telle çlt celle dç 
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kl Gafcogne , dans la côte de l'Oueft. Elle a 
toutes les forces de pofition que donne la na- 
ture^ avec le feul inconvénient de n*être pos 
placée au milieu de tous les quartiers. Le ré- 
duit,' ou rendez -vous général du Sud , établi 
fiîr l'habitation Perrein , à dix mille toifcs des 
Cayes , eft un afyle d*une : réfiftance fupéricur 
re. Au centre de tous les mouvemens rétro- 
grades 9 il raffemble tout ce qu'on peut défi- 
rer' pour to défenfc. La nature, en rétrécis* 
£uit là gorge , à irauv^rt fes âaacs, & affuré 
éans fes derrièîes .iin débouché qui ferme k 
l'ennemi toute avenue pour te tourner, qui 
ouvre à fes défcnfeurs .un§ iffue- de coiamum- 
cation avec Pintiéridur 4? la colopie.. - 
; De ces retraites inexpugnables ,. on harcèlera 
conjtinuellqment' le. conquérant , qui , -.n'ayant 
çp)nt,de place, forte,- fera expofé à .mille fur- 
prifes. Ces ailarmes redoubleront^ fi Von. a 
quelques efcadrons . de cavalerie légère. On 
p^ut.^en procurer :^à peu de frais. Lr|cs;Efpa-. 
gfjoisj (le Saint- Dq^ingi^, vendent, k- un. prix 
rnod^que, dès ^hevau^andaloujs très-fquples &, 
pleins de feu,; .5|ui;î9e, font pas ferrés, /^Ipai^r 
fçjjt toute Pani}^e^4an^ les prairies, où ils dqr-', 
I^pqt:^èp .plein ;charap; Ce font d'excelfenp fojx-j 
^]Ç%3PQU{; Ja'pçtiçe, guÇW y ^ui^/tjàn^ra^Ie 
teras dULtiindre^leSj.fepQurs qyi auront ;tou jours 
Ï51. yoia du Nord fmx .arriver, \.q^ ^4^5?.^^ 



h : fûtttîettdrdîit ^ pourront mênîe^ s'il lé faiîti 
àlicr coatritouer à la rfëfenfe de cette autre par-» 
tic de UL -colonie 9 dont l'attaque rie fe p.ourrs^ 
ferre.i^ue' pacte mer. 

. Tous^ 'càâxqm conrcaffent Pille de Saint? 
DônÈitgiiB ^ Kbat inftruixs que les: établiiTcîiienil 
Francs! y fotliieiit coimnsi deux colonies dif) 
férenteg;^ Rnne :wtt Sufl firiPOucft^ & Pautrc 
RU Nocd,' (çoî^p'ant aiitcusïdj commuriicatioû u* 
tlfe & rèd^te pxt^teicotftinGtxi'J Àinfi , en fup* 
poÉitit fnéme tes Àngtoîs^ 4îa force & folîde4 
ment établis i roueft fenu Sud -, il teur fe-» 
tt)tt îiîipGffitJte ée Te pioitôf ^WiP Nord par: terrci ' 
S^te-cii fbriiîofent le pT<iji{ft-^''tî$'^^e po^r«)îent 
chercher ^ -î%x!écufer ,• qW f^af I^ét^oîtè IffléW 
^uî' joîiît l^Sf poflefflcKié Ffail^bHts flê PObfeft 
& du Nôrd'iauf cap Samt^feoiàs', ou eri- ^lii-i 
verfent les ^^ôflelïïons EfpsgriofesP,- deux réùtci 
^aler^efit îriipttiticàWés^. ••♦'''> -^-'^-^ : 

' La première 'eft uni' d'éfert ftériW ^ tèJtemeritf 
tëmpli-d* forêts^ de |ofgè^''j;'^ 
qn*un hotame à pied 'ne S*ètt Hre^qù^âvëd Beaâ^ 
coup de tèfiw* & d*eitr?fifrës 'ligués; 'ta^^^ 
cônde- n^eft grtère mdîris^ëhîiiîtn^ue/'ir^è^^ 
droit ^ la iSref k travers' teir'tabîlK^es Efpagnb:: 
îés, ïiâùtes^^Miiatltes, eftîàt^fei^' &-où' oii'lîë 
paflbroît pas finî$ ^trei' h^ ÎLà bâté dii 

tîordVîriacteÉble^ §^t tcrfey'^rie i^etit dori4 
être attaquée *4ue pat" ïa riieH Plus rîché;- pluii 
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froplée , & nîoîns é^eiîdue que 1« deux a4^ 
tfeè^ elle eft ^lus IWb^tible d^une gtièt rô dé 
cam^fte, et d\ine déffenffi fuivîe & régulière. 

Le bord de là mer plus ori moins cotfferl 
de récifs , ùffre «ne terre roaré<îageufe dfiil!i 
fceaucdttp d'endroits^ Les HMingliefs, bois tàxU 
lis q«î couvi'eiK un M myé ^ rfendcnc les ié^ 
gôns pl^s ittipënétraWcs. Cette défenfe nat«* 
telle éft devenue môinâ commune^ pat les cou-^ 
pti àé p]ufîéùrs,tâil}i«. Mais les embarcfidai^ 
itÈ^ qui ne font ordinairement qtaé dés trouées^ 
fiât^quées de ces bôi& îiioùdës ^ n'exigent pouf 
être fermées , qu'un front îsédibere. Les tM* 
ga#n« & lès autres bfttimêns en pîerte y fent 
fcdtnrafuns; ils fourâiflfent des pojfles à crene^ 
tèt, k affurent qvielques fëux couvert*. 
• Cette première iigtie dé la plage fcmbtefeîrt 
èfpërer <îu'\ih rPi^agé- de <tix-^huît î?éûes^ â 
bîert dféfeifïdu" 'pfer'Ila^ nature, pour peu qu'il 
fiHf feeonâé <!e Ia ' valeur Frànçoife , mettroît 
renAenit 'dans* le' risque d^étt^é'^ battu', dès le 
ïïtetrtem àe la defcettte* Si' féi^ prbjèts étoienfc 
connus, fi fes d3î>ofi'tîbfas for mt irtaïq'âbieiit 
de ioin l* Ueù^de fén-dëbarquemewt v oifi pour- 
Toît s*y porter l&'fc prévenir. Mais l^xpiS- 
rîence ^ure un^ aftfentage 'inlkil^te aux efcas 
'^irés etiibofTées. • 

Ce ii'èft point uhîqueiment par tes nappeè 
lût ftu , qui-, pàrtàni àts vaiifeatt*', 'couvrertl 
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Vabord des chaloupes ; c'eft par ♦ l'itnpoffibilU^ 
où l'<]iH eft d'occuper tous les points de l?icô- 
t-e, qu'une efç^idre mouillée a la facilité défai- 
re des defcentes. Elle menscç trop de lieux k 
la fois. Des troupes de terre mmpept , pour- 
ainfi-dire, autour des fiquoptés , dans le. tcms 
que les canots & les chaloupes, volent par un 
chemin pl\is court. L'attaquant fuit la corde, 
tfindis q«e- le. défenfeur a Tare à parcourir^ 
Trompé. & fatigué par divers mouvemens', ce- 
lui-ci -n^eft pas moins inquiet ile ceux qu'il 
voit- faire' en plein jour, que 4psr manœuvres 
que }a nuit Ivii dérobe. : : . ;. . 
,► Pour le mettre en état d«; réfilier. à un^ def? 
jcen te,. il faut d'iabord -la croire exécutée* On 
employa' alofô fon courage &; fes forces, à prq-^ 
fiter des lenteurs pu dç/s-.feutes de l'enji^i. 
Dès qu'on te ;yQit fur mer, il faut l'attendjek 
terre , .cpn^^Cr s'il deypit yvtptqber dq çieU 
Une ;g^3nder plage jabordable^* laifferç tpiajoui:» 
la plftinqr4u.:jcap ouverte; à ladefcente. G^eft 
4)pin?^sujx ,b(ydsi de la côte ^ qu^à l'intérieur 
kes\,tiefrg^i ^}\\ ^faut r^îw^^ i.y. , . - 
^^jjEUqs;^^ fp|K génér§letqepp,/Giiî^uyertes de can^ 
japS-donÇ;;;!»'. hauteur , prppoçtiojnnée aux diffé^ 
f-gns jlégréflo^e la maturité;, change fucceffivçf 
ment les champs comme en aut-anç- de ^\s 
taillis» p^ y met le^.fei}., foi t. pour^ .couvrir 
f^s flsflw 3u,.fe :f^^ ,.jSiç.<^pomr retarder.^ 

pOUN 
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jtourfuite de Pennemi , pour le tromper ou 
Pétonner. En deux heures de tems, Pincen* 
die offre à la place d'un pays couvert^ des 
erpéces de chaumes ou de guérets a perte de 
vue. 

La réparation des pièces de cannes f ies &^ 
vancs & les places k vivres ^ ne; gênent pas 
plus les mouvemens d*uné àrraée'^ que ne. le 
font non prairies. Au lieu de nos villages, et 
font des habitations , moins peuplées, mais plu4 
multipliées. Les haies de citronniers épaiflbs 
& tirées au cordeau, plus impo&ntes &moinj( 
pénétrables que lea clôtures de nos champs : 
c'eft'là ce qui feît la plus grande différence de 
perfpedtive, entre les eampagnes de l'Amérique 
& celles de TEurope. 

Peu de rivières; quelques rainés ; de fbî-^ 
blés monticules; un fol généralement uni; des 
digues contre lôs inondations; peu ou point 
de foffés ) Un ou deux bois d'une foible épait 
feur; un petit nombre de marécages i une terré 
qui fe couvre d'eau dans un orage, & de poùffiè-^ 
,re en douze heures de foleil ; des fleuves d'un 
jour f taris. le lendemain 5 voilà ce qui carafté- 
rife le maflif de la plaine dû (Jap. C'eft dans 
iàudiverfiCé.qu*on doit trouver des (iàrapements 
avantageux ; fans oublier que dans une guerre 
défehfive, le pofte qu'on va pr^dre ne ÊuroiÉ 
^retropLv^ifm> de i celui que l'on quitte^ - ^ - 
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. Ce n^eû pasanx'écrlvâms à pre&rire des ré- 
gies aux- gens cde guerre. Céfar lui même a 
d'itOB^iqu'ila É^t^ & non ce qu'il fiiUoic faire» 
Les deftrîptîons cppôgraphîques , ^appréciation 
des polies , la comblnaifon des marches , l'art 
d^-càrapemens & des -retraites, la ptusi favan- 
te tiiéoriç : : tout^ jcft: .foitmis aticoï^ d:?œil du 
Général vquiy avec tes Jirincipes dans Et tête & 
les .matériaux dans : fa'maîn , applique, les uw 
& }es autres aux cirjeonftances lo<:aIes'& niç^ 
m'entanées, où le.ha&ird Ta pJaté. Ld géni« 
inîliiaii* y tout mathématiqttBL qu'il eft, eft dé- 
pendi^nt . de la , fonune qui ibbordonnne l'ordre 
iiCS'. opérations k-da variabilité des données. Le$ 
réçtes font hériffées ^d'exceptions 9 .que le tnà 
doit preffentir. L'exécutiqn même cjîai^ pre^ 
que tQujpufs-'JfiTRlanp^ dérange le:fyftÊme d'u- 
»e aj^onr.rtieilSQWîagew la timîditié de»; trou- 
pes i^Jatéi^érité de-il?cnnemi; le ifueeds: éveûr 
tuel de les; mefares ; yne renconfife ^ un. évé- 
nement imprévus i-^^ orage qui -gcHtiflç :\ia tor- 
rem:;,le vent. ;g.\}l< dérobe un pi^ge <>u une enh 
bafgi(Se^ fpus .d^s ttayrWlleps d(e pouffière; h 
foijdre qui. é^yi^^WQ les G)ie«iux ; ou qui fc 
confond avec le rbruît des cflnons ; la. tempéra- 
jture. de l'air,, dont ;KifîflueRQeAagit'îCôntin\ieP 
lement .(^r les efprit^ ^du dàefi&c- fiir te lang 
des. Ipl4ats : ce /font . ai^t^nt d^élémens ,phy fiques 
«u moraux^ qui ,. pan leurânconftance^ entrai- 
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nent un renverfement total dans les projets les 
mieux concertés. 

Quel que foit te choix du lieu pour une def- 
cente au Nord de Saint-Domïngue, la ville du 
Cap en fera toujours l'oblet. "^Le débarquement 
fe fera fans doucc.dans la baie du Cap mômes 
où les vdffeaux feroient à portée d'augmenter 
les forces de terre par les ,deux tiers de leurs 
équipages, & dé fournir Tàrtillerie , les vivres 
& les munitions néceflàires pour affiéger cette 
opulente forterefle. C'efl: auffi de ce boutevard 
de la colonie^ que tous leis mouvem'ens de dé- 
fenie doivent tâcher d^éloigncr raflaillant. On 
cherchera par l'avantage dès pofitîons', à di- 
minuer rinégah^té dés forces. Au moment de 
la defcéntè, il jfaat chicaner le térrein, en fou- 
tenant un commencement d'attaque, fans com- 
promettre la totalité dés- troupes. .On fe pot 
tcra de façon à fe ménager deufx- branches de 
retraite , l'une vers le Cap -pour en former lâ 
garnifon, & l'autre dans les gorges des mon^ 
tagnes, pour y tenir une efi^èce de camp re- 
tranché, d'où Poh ii'a troubler 'îes travaux du 
fiége , & retarder la prife de" la place. Fût- 
elle emportée, comme II feroit facile en l'éva- 
cuant de favorifer l'évafion des troupes , tout 
ne feroit pas fini. Les mon^gtiés où elles fc 
réfugieroient , inaccèffibles pour une armée ^ 
enveloppent la plaine d'une double ou triple 

Ma 



i8o HISTOIRE 

chaîne. Les quartiers habités en font comme 
gardés par des gorges fort ferrées & faciles à 
défendre. La principale de ces gorges, qui eft 
celle de la grande rivière , oppofe à l'ennemi 
deux ou trois paffes de rivière, qui s'étendent 
d'une montagne à l'autre. Quatre ou cinq cens 
hommes y arrêteroient les plus nombreufes 
forces , avec la feule précaution de creufer le 
lit des eaux. Cette réfiftance pourroit être fe* 
condée par vingt-cîqq mille habitans blancs 
ou noirs, établis dans ces vallées. Comme ies 
blancs y font plus multipliés que dans les ter- 
res plus riches ^ la modicité de leurs récoltes 
ne leur permettant point de confommer beau- 
coup de denrées d'Europe , ils cultivent des 
productions dont ils vivent} & dès -lors, ils 
pourroient en fournir aux troupes qui défen- 
droient leur pays. Ce qu'ils ne donneraient 
pas en viande fraîche , feroit remplacé par les 
Efpagnols , qui , fur les derrières de ces mon- 
xagnes, élèvent de nombreux troupeaux. 

Cependant il peut arriver que la conftance 
des troupes s'épuîfe , par le manquement des 
vivres ou des munitions , & qu'elles foient ou 
forcées ou tournées. C'eft ce qui fit imaginer 
à Verfailles, il y a quelques années , de bâtir 
une place forte dans le centre des montagnes, 
he Maréchal de Noailles appuyoit vivement ce 
projet. On penfoit alors qu'avec des redoutes 
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de terre difperfées fur la côte, on pourroit en- 
gager Tennemi à dès attaques régulières, &le 
miner fourderaent par la perte de beaucoup 
d'hommes, dans un climat où les maladies 
les conlbmment plus rapidement que les com- 
bats. On ne vouloir plus de ces places de guer- 
re , expofées fur la frontière à l'invafion des 
maîtres de la mer ; parce qu'incapables de dé- 
fendre l'habitant , elles fervent de boulevard au 
•vainqueur , qui les prend & les garde fecîle-, 
ment avec des vaiffeaux, y dépofe &en tire à 
fon gré des armes & des troupes pour contenir 
les vaincus. Un pays entièrement ouvert va- 
loît mieux , difoit-on , pour une Puiflance fans 
forces maritimes , que des forces éparfes & a- 
bandonnnées, fur des rivages dévaftés & dépeu- 
plés par rintempérie 'du climat. 

C'étoit dans le centre de rifle , qu'on 'fe 
promettoit d'établir folidement fa défenfe. Une 
route de vingt à trente lieues , entrecoupée 
d'obftacles , où chaque marche feroit achetée 
par des combats , dans lesquels l'avantage des 
poftes rendroit un détachement redoutable à 
toute une armée ; où les transports d'artille- 
rie lents & laborieux , la difficulté des convois 
& l'intervalle de la communication avec To- 
céan , tout enfin confpireroit à la deftruftioft 
de l^ennemî. Tel devoit être, pour ainft dire^ 
Je glacis de la place qu'on fe propofoit de conT-^ 
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truite.. CettjB; capitale fituée dans, un lieu où 
l'élévation des terres, tempérant la chaleur ù\x 
climat 5 épurej-qit, rinfluencç de l'air j au. mi- 
lieu d'une campagne- qui fourniroit les com- 
ipeftibles les, plus ncceffaires , £c particulière- 
ment le riz ; environnée, de troupeaux., qui» 
paiff^nt fur un terrcin le plus favorable à leur 
multiplication ;,jferoient confervés .pçur lif- 
tant des befoins ; munie de magaiins propor- 
tionnas à fa grandeur & à fa. garnifon : une* 
*|:plle ville , auroat ^ changé ^n i^n royaume , . q^ui 
fc fouticndroit long-teras deJui-méme, une 
colonie dont l'opulence ne fait que,, diminuer 
I9 force , & qui donnant le fuperflu.fans avoir 
Içi néceflaire, enrichit un petit nombre de pro- 
priétaires, qu'elle ne- peut cependant faire fub- 
fifter. 

Si l^enneîiM.9 devenu maître des côtes qu'on 
ne lui difputeroit pas, vouloiten recueillir les 
productions > U lui feudroft des ai;mées pour 
foutenir la défenfive, où les excMrfions perpé- 
tuelles du centre le .réduiroient à fe borner. 
Les troupes r de Pin;térieur de l'ifle, toujours 
-fûres d'une lecraite refpeftable , pourroient 
être aifémcnt rafraîchies, par des fecours ve- 
nus d'Europe , qui pénéti^roient fans peine 
au centre d'tin cercle dont la circonférence 
eft fi -vafte, tandis ique- toutes les jftottes An- 
gtoifes ne fufficoient pas à remplir Jesvuides 



PHILOS. ET POETIQUE. i^Sj 

que le cliinîit feroit^ çpntÀfluçHeiBçnt àm& l^Xut 
garnirons, : , - ,; 

Malgré l'évideiiee de.tous.ççs ^.vaotagçs, .on 
a perdu de vue le prpjçt. 4'yne fqrtificaitioa 
dans le$ njontagpes, pour f 'occuper d'i^n ^ff- 
tcéine qui réduiroit aiu mole Sajnt-Nicola? toute 
la d^fcnfe de 4a colonie. Le nouveau plan n\ 
pu manquer d'âtre appiaudi par les colons, qui 
ne yoyçpc jamais f^ns ^chagrin auprès de leurs 
plantations, déj citadelle^ & des garnifpnsi 
d'où réfultc moins de fureté que de déyafta- 
tion. Ils ont compris que toutes les forces 
étant portées fur; un feul poipt , ils n'auroienç 
plus dans Jleur voifinage furJes trois côtes,, qua 
des troupes légères ,. qui , luflîfant pour éloi-» 
gner des corfairesi par des batteries, fontd'fiil- 
leur^j des défenfeurs commodes, prêts à céder 
fans réfiftance , k fe difperfer, o^ ^ capitulqr 
au moindre figne d^unç defcente. 

Ce plan favorable à l'intérêt particulier,, s'efl: 
encore trouvé conforme il l'opinion de mili^ii 
res très-éclairés* Ils ont pejnfé que le petit 
nombre de troupes dopt 1^ çolQuie eft fufcepti-» 
blc , étant comme perdu danç une ifle aulU . 
grande que Saint-Domingue , paroîtrQît quel- 
que chofb au mole, C'eft BomWdopolis qu:'oi\ 
a choifi , comme le pofte le plus rçfpef^tajblç, 
Cette nouvelle ville eft placée à l'extrtoito 
d'une grande plaine, .dont l'éjévatiqn #irç l* 
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fraîcheur. Une làvane naturelle couvre fon 
territoire , embelli par des bosquets de pal- 
miers & de latoniers. Rien ne le domine , ce 
qui eft rare à Smnt-Domîngue. On pourroit y 
bâtit une place régulière, auffi forte qu'on le 
▼oudroit : fi elle ne préfervoit pas les côtes 
d*une invafîon, elle empêcheroit le conquérant 
de s*y établir folidement. 

Il feroit à fouhaîter, difent des hommes 
d'état , qu*au moment qu'on a commencé les 
travaux au mole, on y eût fiiit toutes les forti-» 
flcations que comportoit une pofitlon fi avan- 
tageufe. C'efl: un tréfor qu'onf'ne devoit décou- 
vrir, qu'en s'em afl*urant la pofleflîon. Si cette 
précieufe clef de Saint-Domingue, & même 
de l'Amérique, venoit à tomber entre les mains 
des Anglois, comme ce malheur peut arriver au 
premier feu d'une guerre qui ne fauroit être 
éloignée , ce Gibraltar du nouveau-monde . fe- 
roit plus fatal à l'Efpagne & à la France^ que 
celui de l'Europe même. 

Au refte , ' qu'on ne s'étonne pas de voir fi 
peu de folidité dans toutes les précautions 
qu'on a prifes jusqu'ici pour la défenfe de Saint- 
Domingue. Tant que la prévoyance & la pro- 
teftion feront bornées à des moyens du fécond 
ordre , qui ne peuvent que retarder & non em- 
pêcher la conquête de cette ifle, on ne pourra 
faivre un plan invariable. Les principes fixes 
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appartiennent exclufivement aux Puiffances qui 
peuvent compter fur leurs forces navales, pour 
fe garantir de la perte, ou s'affurer du recou- 
vrement de leurs colonies. Celles de la France 
ne font pas gardées par ces arfenaux mou vans , 
qui peuvent k la fois attaquer & défendre» 
Leur métropole n'a pas encore une marine af- 
fez redoutable. Mais, du moins. Gouverne-t- 
elle fes pofrefQons éloignées dans les maximes 
d'une politique éclairée & bien ordonnée .? C'eft 
ce que nous allons examiner. 

'__ Le Gouvernement Britannique , toujotu's di-ç^^If- 
rigé par'l^elprit national, qui ne s'écarte guère Goweme-^ 
des vrais intérêts de PEtat , a porté, dans teai^y^fl'ê* 
nouveau-monde le droit de propriété, qui fait Françoifc^ 
la bafe de fa légîflation. Convaincu que l'hom-. 
me ne croit jamais bien polTéder que ce qu'il 
a légitimement acquis, il a vendu, mais à un 
prix très-modéré, les terreins qu'on a voulU 
défricher dans fes ifles. Cette méthode lui a 
femblé la plus fûre , pour hâter l'exploitation 
des terres, pour empêcher les partialités & le§ 
jaloufies que feroit naître une diftribution gui- 
dée par les caprices de la feveur. 

La France a tenu une conduite plus noble xxix. 
en apparence, mais en effet moins fage, eQ^^^^^°^\^^ 
accordant gratuitement des poffcfflons k ceuxeft-ii re.-- 
qui les follicitoient. Sans égards à Içurs talens ^^fqcs^^ 
& H leurs facultés, Iç crédit de leurs Protec? Fransoife^ 
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teur;5 r^gloit la mefurç &, l'étendqë du terreiin 
qu'ils obtanoient. On liipuioit, à la vérité, 
qu'ils cotnraencçroient leur éçabliflement dans 
Fannée de. la conccffiQn , ,fiin^ diicontiAUcr le 
défrichement, fous peine deconfifcation, M^i^ 
outre l'inconvénient d^obliger aux d^^penfes de 
l'exploitation ,. des hommes, qui n^avoiepti pas 
eu les moyens . d'acquérir un fonds, la peine 
n'étoit infligée qu'à ceux qui, fans fortune & 
Ihns naiifance, n'intérefîbient perfonne a leur 
avancement, ou à. des mineurs foi blés ,& îiban- 
donnés , que., la commifération publique. auroît 
dû fecourir dans Ja mifère ot la.mqrt de leurs 
pftrens.. les laiflbit .expofés,. Tout propriétaire 
-qui trQuyoit.de la ^ recommandation qi^i de l'ap* 
pui , pouyoit impunément g^der fon .domaine 
en friche. . , ^. _ 

A cette prédileûion , qui devoit retarder 
fenfiblement le progrès des colonies, s'cft join- 
te une foule d'arrangemens économiques, plus 
vicieux les uns que les, autres, vOç aid^abord 
affujetti tous ceux k qui Ton doiiâîSjiiç-'itcs ter- 
res, à y planter cinq cens fojlgçjdçm^ 
pour chaque efclave qu'ils 5uroleftt;:"i[urleyr ha* 
bitation. Cet ordre bleflbic/SgÈriéiient, & l'in- 
térêt des particuliers,' en\;le^;^fôVçant à culti- 
ver une produâîon vîlc ïbr un terrein qui 
pouvoit en rapporter '4e plus tiche^; & l'inté- 
rêt public, ^a rendaii fiwtiles -lie^tef reins fecs 
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qui n'étoietit propres qu'à ce genre de pro- 
dudtion. C'étoic un double vice qui dévoie- di- 
minuer la culture de toutes les deprées. Auflî 
la loi qui faifoit violence à la difpofition de la 
propriété, n'a-t-elle jamais été rigoureufeincût 
exécutée; mais comme on ne. 1^ pas révo^ 
quée, elle eft toujours un fléau entre les mains 
de rAdminiftrateur ignorant, bizarre pu pas- 
fionné , qui voudra s'en fervir contre les habi^ 
tans. C'eft pourtant Je moindre dos majux 
qu'ils ont k reprocher à la légiflation. La con- 
trainte des loix agraires, eft çncore aggravée; 
par le poids des corvées. . 

II fut un tems en Europe, c*étoit celui du 
Gouvernement fépdaj , où lés métaux n'en- 
t^oient guère dans les ftipulations publiques 
QU particulières, l^es nobles fervoient^ PEtac, 
non de leur'bourfe, mais de leur perfonne; & 
ceux de leurs vaffaux qu'ilîs s'étoient comme 
appropriés par la .conquête , Jour payoient jd^s 
redevances, foit en denrées, foît en travaux. 
Ces ufages deftruâlfs poai^ leshom^mes &.Ic$ 
terres, dévoient perpétuer la barbarie dont ils 
tiroient leur origine. Mais enfin,, ils tombè- 
rent par degré, k mefure que l'autorité des 
Rois, fous l'appât de Paffranchiffement des 
peuples, vint à fapper l'indépendance & la ty- 
rannie des grands. Le Prince devenu feyl maî- 
tre , abolit çommç Magîftrat , quelques, abus 
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nés du droit de la guerre qui détruit tous les 
droits. Il conferva cependant beaucoup de ces 
ufurpations confacrées par le tems.' Celle des 
corvées s*eft maintenue en quelques Etats , où 
la noblefle a presque tput perdu fans que le 
peuple y ait rien gagné. La France voit en- 
core Ton aifance gênée p>ar cette fcrvitude pu- 
blique, dont on a réduit J'injuftice en métho- 
de, comme pour lui donner une ombre de ju*' 
ftlce. Les fuites de cet affreux Syftêrae, ont 
été encore plus funeftes' k fes colonies. La 
culture de ces terres , par la raifon du climat 
&4a nature des productions, exigeant plus de 
célérité^ ne peut que fouffrir extrêmement de 
Vabfence de fes Agens , qu'on occupe loin de 
leurs atteliers à des ouvrages publics , fouvent, 
inutiles , & toujours faits pour des bras oifift. 
Si la métropole , malgré la foule des moyens 
qu^elle a fous la main , n'eft pas encore par- 
venue à corriger ou à tempérer la vexation des 
corvées , elle doit juger combien il en réfulte 
d'inconvéniens au-delà des mers, quand la di* 
redtion de ces travaux eft confiée à deux Ad- 
miniftrateurs qui ne peuvent être ni dirigés, 
ni redreffés ,' ni arrêtés , dans l'exercice arbi- 
traire d'un pouvoir abfolu. Mais le fardeau des 
corvées eft doux & léger , au prix de celui 
des impôts. 



l^HILOS. ET POLITIQUE. 189 

On peut définir l'impôt, une contribution XXX; 
pour la dépenfe publique , qui eft néceflaîre i font-'Ss 
la coftfervation de Ja^ propriété particulièrei La mcnt'éu^^* 
jouiflànce paifible des terres & des revenus ibiis dam 
exige une force qui les défende de rinvafion^^IJij^^o^^^^ 
une police qui aflTure la liberté de les fôîre va- 
loir. Tout ce qu'on paye pour le maintien de 
-cet ordre public, eft. de droit *& de juftice; 
ce qu'on levé de plus eft extorfion. Or toutes 
les dépenfes de Gouvernement que la métro- 
pole fait pour les colonies, lui font payées par 
la contrainte qui leur eft impofée, de ne cul- 
tiver que pour elle , & de la manière qui lui 
/ronvîent. Cet affujettiiTement eft 1^ plus oné- 
reux des tribyts , & devroit tenir lîeu de tous 
les impôts. 

. On fentira cette vérité , pour peu qu\)rt ré- 
fléchilTe à la différence de fituation , qui fe 
trouve entre l'ancien & le nouveau monde. En 
Europe , la fubfiftance & les confommations 
intérieures, font le but principal du travail 
des terres & des manufâftures ; on ne deftine 
à l'exportation que le fuperflu. Dans les ifles ^ 
tout doit être envoyé au -dehors.. La vie & 
4e« richeffes y font également précaires. 

En Europe , la guerre ne prive le manuftic- 
turier & le cultivateur que du commerce ex- 
térieur: la reffource de l'intérieur leur refte. 
Sans les ifles, les hoililités ^éaptifiènt tout. 
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H iî*jr a»plus de ventes, {Jlus d'achats, plus de 
circulation, A peine le colon retire-t-il fes frais. 

En Europe, le colon qui a peu de terres, 
& qui ne peut faire que des avances peu con^ 
. fidérables, cultive à proportion auffi utilement 
que c celui' doût les domaines font étendus & 
lès tréfbrs îrtiraenfes. Dans les ifles, Vexploî- 
tatibn de la moindre habitation exige des dé- 
penfes qui foppofent d'affez grands jhoyéns. 

En Eutope, c'eft en^général- un citoyen qui 
doit à un autre citoyen; l'Etat n'eft pas ap- 
pauvri, par ces dettes intérieures. Les dettes 
des iflcs font d*une autre nature. Plufieurs 
colons, pour travailler à leurs défrichemens ., 
pour Ib relever du malheur des guerres qui a- 
voîent arrêté leurs exportations , fe font telle- 
ment obérés par la. reffource des emprunts , 
qu'on peut les regarder plutôt comme des fer- 
miers du commerce que comme les propriétai- 
res des habitations. 

Soit que ces réjfîexîons aient échappé au Mî- 
lîiftère dç France, foit que lés jcirconftancés 
Paient entraîné . loin de fes yués, il a ajduté 
de nouveaux. im]f>6ts à.robHgatîQa impofée aux 
colonies,, de tirer tous. leurs befoîns de la pa*- 
trie principale, & de lutlivrer toutes leurs 
denrées. On a taxé chaque tôte 'de; noir. Cet- 
te capitation a été reftreinœ dans quelques é. 
t^Iiffemcnsj.aux efçla^s qui trâvailloients & 
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dans quelques mitfes , elle eft todHFéremfflent 
étendue à tous les efcJàfves. Les deux dîfpofl*. 
tions ont . été comiiâttâês par la colonie de 
Saint i-Doiiiingue affemblée. On va juger de la 
force de feà preuves. 

Les enfans , les infirmes , les vieillards , for- 
ment à -peu -près lô tiers du nombre des en- 
claves. Loin d'être utiles au- cultivateur, les 
uns ne foilt-pow Wi xju^un fardeau que l'hu- 
tnanicé fcute lui fiic &pportcr ; les autres ne 
lui donnent que des efpérances éloignées & 
incertaines* On comprend difficilement com- 
ment le fifc a pu exiger un tribut , d'un ob- 
jet qui coûte au lîeu de rendre. • 

La. capi cation dis noirs s'étend au -delà du 
tombedu; c'éft-k-direv qu^elle exifte:fur une 
tête qui. rfeft plus. Qa?un refclaVe meure après 
que le récenfemerit a;été'iàit ; .le colon, mal- 
heureux de la dimPinutiônde fôn revenu^ mal- 
heurxîux:de la diuôinutiôndei fon capital , fe 
voit ehcore réduiÉ i' payer uni droit ' qui lui 
rappelle. fés ::pèrtei ,:& qui en. aggrave Pàmer- 
çuméé .. • viv «f '[ '."•' ' ' :" ^--'^ *; . ^' ' '■ 
' .Les^efclavoB .mem^E^ qui wavâillent , i\û font 
lias 'uiû' tarif ejmîft a^4>appfécîatioh des rêve- 
nos. Avec pèù' ^ tioits fur «ft tënJéin excet 
lent, on retire plus de produftions, qu'uii 
lïtand Hombrê n'en donne fur des terrés mé- 
ôioores ou mauvalfes*^ Les denrééis qui occu- 
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pent ces bras chargés du même impôts n'oni 
pas toutes la même valeur. Le paffage d'une 
culture k l'autre quelle fol exigeV éloigne par 
intervalles le. produit- des travaux. Les féche* 
reffes, les inondations, les incendies, les in-t 
feftes dé voratis, rendent fou vent le^ peines in- 
utiles. Toutes : chofes d'ailleurs égales , un 
moindre nombr^e d'ouvriers fait une moindre 
jquantité proportionnelle de fucre; foit à caufe 
de 4a . néccflîté de l'enCemble , foit parce que 
Jes travaux ne font vraiment productifs , qu'aux 
tant qu'on peut faifir le moment qui leur eft 
le plus farorablei 

La capîtation des noirs devient encore plus 
intolérable p2ix la guerre. Un colon qui , fins 
débouché. pour fes denrées^ eft obligé de s'en- 
detter, pour foutenir fa .via, & fuhftenter fa 
terre«fe .trouve enœre réduit à payer un im- 
pôt pour, des efclaves dont le travail équivaut 
à pteine kleur entretien, Souverit même^ila 
l6 câaagriâ d'être forcé de les envoyer loin de 
fon .babitation; , pour lès,, befdns imaginaires 
de la colonie , de 4es y nourrir à fes frais j 
& de le^ voir périr irtutilem^ïît, avec la cmelle 
jîéceffit^ de .les. remplacer un jour , -s'il veut 
f^Bj revivre f^ fonds languiiTâijs &.i:ommc 
anéantis.. • ; . .. ■ • . . . 

-'^îSe^rdea^^dO; )a capitation'étoit plus pefanf 
^ûCQjer, j^pi^r .les.hat^itans'- abfcns- de ia çQloniQ 

. qu'on 
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tju'on condaranoit au triple de cet impôt; fur* 
charge d'autant plus injufte , qu'il n'importoié 
guère à la France que fes marchandifes fe con- 
îbmnîâflent dans le feîn du royaume ou dans 
fcs ifles» Prdtendoit-elle empêcher l'émigration 
des colons? Ce n'efl: que par la douceur du 
Gouvernement qu'on fixe des citoyens dans un 
pays 5 & non par des prohibitions &c des pei- 
nes. D'ailleurs y des hommes qui fous un cîei- 
brùlant avoîent accru par des travaux hàzar^ 
deux la profpérîté publique , dévoient avoir la 
douceur ■ de finir leur carrière dans le féjour 
tempéré de la métropole. Quoi de plus propre 
que le fpcclacle de leur fortune, à réveiller 
l?ambition & l'aftivité d'un grand nombrd 
d'hommes oififs., dont l'Etat fe délivreroît au 
profit de iHnduftrie & du commerce? 

Rien de-plus nuifible à l'un & à l'autre que 
cette capitation des noirs. La néceffité de ven- 
dre , oblige le colon de bailTer le prix de fa 
denrée. Le bon marché peut être avantageux « 
lorsqu'il eft le fruit d'une grande abondance-, 
, & la fuite d'une vivacité extrême dans les af- 
faires. Mais tout eft perdu, fi l'on eft réduit 
à perdre habituellement fur fes marchandifes , 
pour payer le retour d^un impôt. La finance 
eft comme un ulcère, où les chairs mortes dé- 
vorent les ch^airs vivantes. - A mefure que le} 
feng pafle dans, une plaie par la circulation, ii. 
Temè r. N 



ij^ H i s T O I R É 

fe corrompt pour la nourrir. Le commerce ta- 
rit par les canaui abforbans du fifc, qui reçoit 
toujours fans jamais rendre. 

Enfin l'impôt dont il sHigît , eft d'une per- 
ception très -difficile. Il faut nécelTairement 
que tout propriétaire qui a des efclaves , en 
donne chaque année une déclaration. Il faut, 
pour prévenir les fauffes déclarations, les faire 
vérifier par des commis. Il faut confifquer les 
Nègres non déclarés ; pratique infenfée , puif- 
que le Nègre cultivateur eft un capital , & que 
par là confifcation on diminue la culture , on 
anéantit l'objet même pour lequel le droit eft 
établi. C'eft aînfi que dans des colonies où 
rîen ne peut profpérer fans une tranquillité 
profonde , il s^établit entre te finance & le 
cultivateur une guerre deftrudtive. Les procès 
fé multiplient ; les déplacemens deviennent 
fféquens, les voies de rigueur néceflhires , les 
ffais confidérabïes & ruineux. 

Si' Pimpôt aflîs Tur la tête des Nègres eft în- 
jwfte dans fon étendue, faris égalité dans. fa 
répartition , compliqué dans fa perception ; 
iHmpôt établi fur les denrées qui fortent des 
colonies , n'eft guère moins blâmable. Le Gou- 
vernement fe- Peft permis, dans la perfuaflon' 
que ce nouveau droit feroit entièrement fup- 
porté par le confommateur , ou par le mar- 
chand. Il n'y a point d'erreur plus dangereufe 
en économie politique. 



' L'àéïioh dé carilbmmèr ne donne point d'air-^ 
gent pouf payer les chbfës que Ton conforiiîfte* 
Le cônfôrnniaÉeur l'obtient de fon travail ; fèt 
tout travail , quand on en fuit la chaîne , eft 
payé par les premiers propriétaires du produie 
des terreSé Dès-lors une dentée ne fauroit ren-» 
ohérir conftaniment , que les autres ne refiché- 
riffent à proportion. Dans cet arrangement, il 
n'y a de gam pour aucuneé Ôtez cet équilibre^ 
la confommation de la denrée rerichérie dimi- 
nuera nécetfairement ; & fl elle dîiniinue , fon 
prix tombera. Sa cherté n'aura été que paflkgerej 
* Le négociant lie fera pas plus en état que lef 
confommateui^ de fe charger du droit. Il pourrai 
bien en faire les avances deux ou troîà fois ç 
mais s'il ne. feît pas fur les marchandîfe»' 
taxées le bénéfice naturel & liéceffaire , il cm 
difcontiïiuet^a bientôt le commerce. Efpérer' 
4ùe la ceiîfcurrence le forcera k pfeMife lue 
fes profits le payement dtt l'impôt, c'eft fùp-> 
pofer qu'il faifoit de trop gros bénéficeiS , & 
qiiô la concurrencé , qui tf étoit pas alors fuffi-^' 
fiihte, deviendra plus vive , lorsque les profits^ 
feront diminués. Si les chofes étoîeAt au coh-^ 
ftaire telles qu'elles dévoient être , & que 
lefe bénéfices ne fuflfent que fuffifans , c'eft fùp*' 
pofer que la concurrence fubfiftera, quoique 
les? profits qui la faifoient naître ne fubiîfterit 
plus. ïi- feut admettre toutes ces abfurdlt& » 

N 2 



ip6 HISTOIRE 

ou convenir que c'eft le cultivateur des ifles qui 
paye l'impôt: qu'il foit perçu dans la premiè-' 
re, dans la féconde ou dans la centième main. 

Loin d'attaquer ainfi la cultivation des colo- 
nies par des impôts, on devroit l'encourager 
par des libéralités, puisque par l'état de prohi- 
bition où l'on tient le commerce des colonies, 
ces libéralités feroient inéçeffairement rappor- 
tées à la métropole, avec tous les fruits dont 
elles auroîent été la femence. 
: Que fl la fituation, d'un état arriéré par fes 
pertes & par fes fautes, ne permet pasdedon^ 
ner des leviers & d'ôter des fardeaux; on pour- 
rpit fe rapprocher de la meilleure Adminiftra- 
tion , en fupprimant du moin^ le payement des 
tjaxes dans les colonies même,, pour en lever 
le produit dans la métropole. Ce nouveau fyftê- 
me feroit également agréable aux deux mondes. 

Rien ne peut flatter r Américain , comme 
d'éloigner de fes yeux tout ce <juî lui annonce 
% dépendance. Fatigué de Timportunité des 
exafteurs ,^ il hait une taxe habituelle : il en 
craint l'augmentation. Il cherche en vain la li- 
îjerté qu'il croyoit avoir trouvée à deux mille 
lieues de l'Europe. Il s'indigne d'pn joug qui le 
pourfuit à travers les tempêtes de l'Océan. Il 
ronge en murmurant les relies de fon frein, 
& ne penfe qu'avec dépit à une patrie qui , 
^us le nom de mère , lui demande du làng , 
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au lieu de le nourrir. Otez-lui la vue & Pi- 
mage de fes entraves. Que fes richefles ne 
payent tribut à fa métropole qu'en y débar- 
quant ; il fe croira libre & privilégié-, lora 
même que par la diminution de la valeur de 
Tes denrées , ou par le furcroît du prix qu'A 
mettra à celles d'Europe , il- aura ^réellement 
porté par contre-coup tout le poids de l'impôt 
qu'il ignore. . : 

Les navigateurs trouveront un avantage k' ne 
payer des droits que fur une marchandife , qui 
déformais fans risque dans toute fa valeur fera 
parvenue à fa deftination , & fera rentrer dans 
leurs mains le capital de leurs fonds avec -te 
bénéfice. Ils n'auront pas la douleur d'avoir 
acheté du Prince le risque même du naufrage, 
en perdant en route une cargaifon dont ils 
avoîent payé la taxe à l'embarquement. Leurs 
navires au contraire rapporteront en denrées Je 
montant du droit, & la valeur des productions 
ayant augmenté d'environ vmgt & un pour 
cent par leur exportation, le droit en paroîtra 
moins fort. • 

Enfin le confomm'ateur y gagnera lui-même^ 
parce qu'il n'eft pas.poffible que le colon & le 
négociant fe trouvent bien d'une difpofition y 
fans qu'il lui en revienne, avec le tems, queU 
que utilité. Auflî-tôt que tous les impôts au- 
ront été réduits il un impôt unique, il y aura 
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moins de formalités, moins d'embarras, moînj 
de lenteurs, moins 4e frais, & par conféquen): 
la marçhandiie pourra être donnée k meilleur 
marché, 

. L'Etat même y pourroît trouver un avantage 
politique fort confidérable. Par le nouvel ar- 
rangement, il exifteroit un pays, en apparence, 
exempt de tout impôt, & jouiffant d'une fran- 
chife abfolue. Un pareil événement feroit fur- 
tout remarqué , dans un tems où les colonies 
^ngloifes gémiffent fous le poids 4es taxes 
nouvelles,. Ce contrafte irriteroit leurs maux. 
Leurs murmures & leur audace n'auroient plus 
de bornes. Elles prendroient de la confiance 
dans un Gouvernement qu'elles ont jusqu'à pré- 
fent accufé de tyrannie ; & s'il s'élevoit une 
révolte dans l'Amérique feptentrionale , cette 
vafte région craîndroit moins de fe mettre fous 
la protection de la France. 

Ce fyftême de modération , que tout femble 
prefcrire, s'établira fans peine. Toutes les pro^ 
duftions des ifles font aflujetties , en entrant 
dans le royaume, à un droit connu fous le nom 
de domaine d'Occident, &-qui eft fixé à trois 
& demi pour cent avec deux fols pour livre. 
Leur valeur, qui fert de régie au payement du 
droit 5 eft déterminée dans les mc^s de Janvier 
& de Juillet. On la fixe à vingt ou vingt-cinq 
|>0ur cent au-deffous dy çpurs, réel. Lç bureaij 
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d'Occident accorde d'ailleurs une tarre plus 
confidérable que ne fait le vendeur dans le 
commerce. Qu'on ajoute à cet impôt celui du 
même rapport à-peu-près que payent les deti- 
rées aux douanes des colonies , ceux qui font 
payés dans l'intérieur de ces iflcs, & le Gou- 
vernement fe trouvera avoir tout le revenu 
qu'il tire de fes établiffçmens du nouveau- 
monde. 

Si ce fonds étolt conforidu avec les autr^ 
revenus de l'Etat, on pourroit craindre qu'il ne 
fût pas employé à fa dcftination, qui doit être 
uniquement la protedlion des ifles. Les befoins 
imprévus du tréfor royal lui feroient prendre 
infailliblement une autre dircftion. Il eft d?s 
inftans où la crife du mal ne permet pas de 
calculer les ihconvéniens du remède. La nécef- 
fité la plus urgente ab&rbe toute l'attention. 
Rien n'eft alors à l'abri du pouvoir arbitraire, 
dirigé par le befoin du moment. Le Miniftèrc 
prend & vuide toujours , dans la feuffe efpé- 
rance d'un remplacement prochain que de nou- 
veaux befoins ne ceffcnt de reculer. 

D'après ces réflexions, ne feroit-il pase&ij- 
tiel que la c^fle deftinée à recevoir les droit» 
établis fur les productions des colonies fût en- 
tièrement féparée des fermes du royaume ? 
L'argent, qui y feroit toujours 'bomme en dé- 
pôt , couvriroic les dépenfes de ces établilTe^ 
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mens. Le eolon qui a continuellement d« 
fonds à faire paffer en Europe , les donneroît 
volontiers pour des lettres-de-change, dèsquSl 
feroit afluré qu'elles ne fouffriroient ni délais 
ni difficultés. Cette efpèce de banque fornie- 
roit promptement un nouveau lien de corref- 
pondance entre les ifles & la métropole. La 
cour connoîtroit plus exaftement la fituation 
des afiaires publiques dans les pays éloignés : 
plie y recouvreroit un crédit qu'elle a tout-à- 
ftit perdu depuis longtems , quelque befoiû 
qu'elle en ait, fur-tout dans des tems de guer- 
re. Nous ne poufferons pas plus loin les dif- 
cuffions fur l'impôt: & nous pafferous, à ce qui 
regarde les milices. 
XXXI. Les ifles Françoîfes, de même que celles des 
font -^lîes^' autres nation^, n'eurent dans l'origine aucunes 
bien wdon» troupes réglées. Les aventuriers qui les a voient 

Ses ifles conquifes , regardoient comme un privilège ie 
^ransoifcs? ^^^^^ ^^ fe défendre eux-mêmes; les defcendans 
de ces hommes intrépides fe ca-urentaffez forts 
■pour garder leurs poffelfions. Qu'avoîent-iîs 
en effet qu'à repouffer quelques bâcimens qui 
• débarquoîent des 'matelots & des foldats auffi 
peu difciplinés que les habicans qu^ils vcnoienc 
infulter? 

Tout éft changé & a dû changer. Lorsqu'on 
a prévu que ces établiffcmens , devenus confi- 
dçrablcs par leurs richeffcs, feroienc attaque^ 
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tôt ou -tard par des armées Européennes tranf- 
portées fur de nombreufes^ "flot tes , on y a fait 
paffer d'autres défenfeurs. L'événement a prou- 
vé que quelques bataillons épars étoiént infuffi- 
^ans contre les forces terreftres & maritimes 
de TAngleterre. Le colon lui-même a jugé fes 
eflbrts incapables dé retarder la révolution. Il 
a craint que Tennemi viftorieux ne lui fît payer 
un obftacle fuperflu ; & on Ta vu moins difpo- 
fé à combattre, qu'occupé des fuites de la ca- 
pitulation. Bientôt calculateur politique, il à 
fenti que les fondions militaires ne conve- 
lîoient plus k fon état d'impuiffance : & il a 
donné de l'argent pour être déchargé d'un foin 
qui, glorieux dans fon principe, étoit dégénéré 
en une fervitude onéreufe. Les milices ont été 
fupprimées en 1764. 

Cet afte de complaifance a mérité l'approba- 
tion de ceux qui n'envifageoient cette inftitu^ 
tion que comme un moyen de préferver les 
colonies de toute invafion étrangère. Es ont 
judicieufement penfé qu*il écoit abfurde d'exi- 
ger que des hommes qui ont vieilli ' fous uii 
ciel ardent, pour élever l'édifice d'une grande 
fortune, s'expofaffent aux mêmes dangers que 
ces malheureures vidtimes de nôtre ambition, 
qui jouent k chaque moment leur vies pour 
cinq fols par jour. Un pareil fecrifice leur a 
paru contrarier trop la nature , pour qu'il fi\t 
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raifonnable de Pefpérer; & ils ont applaudi au 
Miniftère , qui a fenti qu'il convenoit de re- 
noncer à une défenfe fi vaine & fi onéreuîe. 

Les obfervateurs, à qui les écabliiTemens du 
nouveau monde font mieux connus , ont porté 
de cette innovation un jugement moins favo- 
rable. Lesr milices, difent-ils, font nécelTai- 
res, pour maintenir la police intérieure des 
ifles , pour prévenir la révolte des efclaves, 
pour arrêter les courfes des Nègres fugitifs, 
pour empêcher l'attroupenienjt des. voleurs, 
pour protéger le cabotage, pour garantir les 
côtes contre les corfaires. Si les colons ne for- 
ment pas des corps, s'ils n'ont ni chefs ni dra- 
peaux , quel eft celui qui marchera au fecours 
de fes voifins? qui l'avertira? qui le comman- 
dera? d'où naîtront cette harmonie, ce con- 
cours , fens lesquels rien ne fe fait convena- 
blement? 

Ces réflexions, qui, toutes frappantes, tou- 
tes naturelles qu'elles font , avoient pourtant 
,échappé à la Cour de Verfailles , l'ont fait re- 
venir promptemcnt fur fes pas. Elle a rétabli 
les milices plus vite qu'elle ne les avoit abo- 
lies. Dès l'année 1766, on s'y eft fournis aux 
ifles du Vent , fans une réfiftance bien mar- 
quée ; quoiqu'elle pût être encouragée par la 
continuation des nouvelles taxes qui n'avoîent 
plus d'objet. Saint-Domingue a reclamé vive- 
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ment contre cet abus d'une autorité, trop pré^' 
cipitée & trop peu confiante dans fes démar^ 
ches , pour n'être pas expofée à des murmures. 

Un Adminiftrateur philofophe , témoin dç 
roppofîcion que montroient les habitans dç 
gaint-Domingue, au rétablijQTement d'une mi*- 
lice forcée , propofoit de la rendre volontaire. 
Il ne doutoit point, qu'à l'appât de quelque 
intérêt de gloire & de fortune , la moitié dç 
la colonie ne s'enrôlât au plutôt , & n'entraî- 
nât le refte par fon exemple, à foUiciter com- 
me un honneur ce qu'on abhorroit comme un 
joug. Mais ce moyen , quelque brillant qu'il 
foit , quelque efficace qu'il eût été , bleflbit 
trop eflentiellement l'uniformité de Gouverne- 
ment, qui doit régner entre des ifles Ibumifes 
i la même Puiffance. Cette diftindtion eût 
été le germe d'une rivalité , d'une divifion , 
qui , tôt ou tard , feroient devenues funeftes 
aux colonies ou même k la métropole. 

Sans qu'on .ait employé cçs ménagemens 
d'une politique adroite, Saint-Domingue à rc^ 
pris le fervice militaire : mais c'eft avec une 
ûverfion, un éloignement fondés fur des griefs, 
qu'on ne fauroit trop tôt appaifer. Perfonne 
n'igtjpre que les milices gênent extrêmement 
la liberté civile , dont on eft plus jaloux dans 
Içs colonies , qu'en Europe où l'on n'entend 
£ue le nom dç l'autorité, Elles expofent le ci- 
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toyen à une multitude de vexations. Le^ maux 
qu'elles ont occafionnés , ont inrpiré pour ce 
genre dé fervitude, une horreur qui ne peut 
étonner que de^ tyrans ou des efclaves. On 
doit 9 s'il fe peut , effacer les impreffions du 
paffé , calmer toutes les défiances fur l'avenir. 
C'eft à la condefcendance, à la modération du 
Gouvernement , de mettre fin aux inquiétudes 
des colons ; en faifant dans la forme des mili- 
ces, tous les changemens qui peuvent fe con- 
cilier avec la police & la fûrcté qu'elles doi- 
vent avoir pour objet. C-eft le bonheur des 
peuples gouvernés, qu*il faut envifager dans 
Tufagè de l'autorité. Si le Souverain ne mar- 
che pas vers ce but, il ne vivra que fur des 
métaux ou des regiftrès , bientôt ufés par le 
tems , ou dédaignés de la poftéritc. Envain , 
la flatterie élève aux Princes des monuniéns 
fuperbes & multipliés. La main de l'homme 
les érige ; mais c'eft le cœur qui les confacre. 
L'amour y met le fceau de l'immortalité. Sans 
lui, les hommages publics n'étalent que la bas- 
fcffe du peuple & non la grandeur du maître, 
li y a dans Paris une ftatue qui feit treffail* 
lir tous les cœurs d'un fentiment de tendres- 
fe. Tous les regards fe tournent vers cette 
image de bonté paternelle & populaire. Les 
larmes des malheureux l'invoquent dans le fi- 
lence de l'oppreffion. On bénit en fecrct le 
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héros qu'elle éternife. Toutes les voix fe réu- 
niflent après deux fiécles pour célébrer fa mé- 
moirç. Du fond de l'Amérique ,' on reclame 
fou nom. Dans tous les cœurs , il protefte 
contre les abus de l'îwtorité ; il prefcrit con- 
tre les ufurpations des droits du peuple; il pro* 
met aux tujets la rcparation-des maux & l'amé- 
lioration . .du bien ; il; demande l'une & l'autre 
aux Miniftres. \ 

, Çui.Ie croirpit? Une loi qui femble diâiéc Lç^p^^][^ 
par la nature même; qui fe préfente la pré- des héritai 
mièfe au cœur de l'homme jufte & bon;; qui utilement 
njt ImiTç d'abord aucun doute à l'cfprit fur i^^lçfff^ç^^ 
reftitude.& fon utilité; cette loi cependant çft Fran^oifaî 
quelquefois cont-raire aiji -maintien de 50s fo- 
cîétés ; elle ^^arrÇte, les progrès des colonies,; 
les écarte du;but de -leur deftinatiop ; & ^ de 
loin,' elle prépare leur chute & leur.ruinev Qui 
le, . croîroiç ? . Ç*eft 1,'égalit é de .partage;entre les 
enCans, ou les cohéritiers. Cette loi v fi natu- 
relle , veut être abolie; en Amérique. ': 
;.jQe partage fut néceflaire daps la. formation 
dc5 J^olonies. On avoit- à défricher des contrées 
taimenfes. Le poi^voit-on fans population ? & 
comment, fans propriété , fixer ^aijs-^ces té- 
gioijs. éloignées & défertes, des hommes, qul^ 
te' plupart, n^avoient quitté leur ^patrie. que fau- 
te de propriété ? Si -le Gouvernement leur eût 
ti^Atfé des^ terres , c^s aventurier^ fn. auroient; 
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chefclié de climat en climat , avec le déféfpoii? 
de commencer des étaWiflfeiaens fans nonlbre , 
dont aucùti n'auroit pris cette eonfîltance quî 
tés rend utiles à la métropole. 

Mais depuis que les héritages, d'abord trop 
étendus^ ont été réduits par une fuite de fuc- 
Ceffions & de partages foudivifés, k la jufte 
rtiefure que demandent les facilités de la cul- 
ture; depuis qu'ils font aflcz limités pour ne 
pas refter en friche, par le défaut d*une popu- 
lation équivalente à- leur étendue , une divî- 
fion ultérieure de terreins les feroit rentre!* 
dans leur premier néant. En Europe , un ci- 
'toyen obfcur, quin'a que quelques arpens de 
terre, tire fouvent un meilleur parti de ce pe- 
tit fonds, qu'un homme opulent dés domai- 
nes îramertfes que le hafard de la naiflànce ou 
dfe la fortune a mis entré fcs mains. En Aiiié- 
rîque, la nature des denrées qui font d'utt 
gl^nd' ^isc^ rîncertitudé des récoltes peu va- 
riées dans leur efpèce , là quantité d'efClaVes , 
dfe beftiaux , d'uftenfiles néceflliires pour ■ une 
habitation: tout cela fuppofe des richeffes côn-- 
fidérâblfes, qu'on n'a pas dans cjuelques colo- 
nies, &' que bientôt on n'aura plus dans âu- 
carte ,- fi' le partage des lucceffioris continué 
à morceler , à divifer de plus en plus les rerreë. 

Qu'un père , en mounltit , laiffe une fucces-* 
fion de trente mill^ livres de rerite. Sa ho 
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ceflîon fe partage également entre trois enfàns^ 
Ils feront tous ruinés , fi Ton fait trois habita- 
tions ; Pun , 'parce qu'on lui aura fait payer* 
cher les bâtimens, & qu'à proportion il aura^ 
moins de Nègres & de terres; les deux autres, 
parce qu'ils ne pourront pas exploiter leur hé- 
ritage fans faire bâtir. Ils feront encore tous 
ruinés , fi l'habitation entière relie à l'un des 
trois. Dans un pays où la condition du créan- 
cier eft la plus mauvaife de toutes les condi- 
tions ; les biens fe font élevés à une valeur 
immodérée. Celui qui reftera poffeffeur de 
tout , fera trop heureux , s'il n'eft obligé de 
donner en intérêts que le revenu net de l'ha- 
bitation. Or 5 comme la première loi eft celle 
de vivre, il commencera par vivre & ne pas 
payer. Ses 4Gttes s'accumuleront* Bientôt, ît 
fera infolVable ; & du défordre qui naîtra de' 
cette fituation, on verra fortir la ruine de tous 
les cohéritiers. 

L'abolition de l'égalité des partages , eft le' 
lèul remède à ce défordre. Il eft tems que la' 
tégiflation , aujourd'hui plus éclairée , voie 
dans fes colonies plutôt des établiffémens de: 
ehofes , que de perfonnes. Sa fagçlTe lui inf- 
pirera des dédommagemens convenables , pour 
ceux qu'elle aura dépouillés &facrifiés en quel-! 
que manière à la fortune publique. Elle leuf 
doit les moyens de fubfîfter par le feul travail 
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poffible à cette efpece d'hommes, en les plaçané 
lUr de nouveaux terreins ; & elle fe doit k elle- 
mâme d'acquérir de.nouyelles richefles par leur 
induftrie. 

Sainte -Lucie & la Guyane offroient, à la 
paix, un beau moment pour la réforme qu'on 
propoCe. La France devpit profiter de cette 
occafion, peut-être unique, pour (upprimer la 
loi du partage, en diftribuant h ceux qu'on au- 
roit dépouillés de leurs efpérances, les terres 
qu'on vouloit mettre en valeur ; & pour les 
^^vances de cette exploitation, les fommes im- 
menfes , .qu'on y a jettées fans fruit. Des hom- 
mes habitués , au climat ; familiarifés avec la 
feule culture qu'on pouvoit avoir en vue; en- 
couragés par l'exemple, les fecours & les con- 
lèils de leur famille ; .aidés enfin , par les ef- 
claves que l'Etat leur auroît fournis , étoient 
plus propres, que des vagabonds raraalfés dàni 
les boues de l'Europe , à porter de nouvelles 
colonies au degré d'opulence & de prorpérité 
qu'on devoîç s'en promettre. Malheureuferaent 
on. ne vît pas' que les premières colonies en 
Amérique avoîent dû fe faire d'elles -niém,es^ 
lentement ^ avec de grandes pertes d'hommes^ 
OU.,^es. reflburces extraordinaires de bravoure 
& de I patience , parce qu'elles n^avoient point 
de CQnçurfence à foutenîr; mais que les nou- 
veaux, établiflbmens ne peuvent fe former quç 
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jS^ voie ^g .g#é?atÎQn i Çpmnjç \in nouvel ef-r 
fgim i^'eng^ife d'uq aoçiijp. La fun^feondancç 
ëg !? popBisMoi» rfafl§ i}nç ifl(? dgk d0|?O(ider dan? 
une autre , & le fuperflu d^une riche çplpqie 
fcmmr le Téfj^^m à une peqpl((dd iiaiiT^nte. 
Ç'eft'là {'©ràfHB iRatqrç} » ai?Ç ^ politique près» 
çrlt g^^f puîjtpigpçf; i|}sirit:imes i^ commerçant 
tça, Tai*t ^Wre meySH çft défnift)npa^le , ^ 
B? pr^âHiî q«e Is àÇ^Fy^ign, Ppur n'avpir pa% 
fsifi m RTineiee fi fipiple ft g féçon4, Ia( Cour 
de Vf rfgiljgq «e do|f pa? F§jetter Iç projet (J'afT 
{ôter l^s nQvi^Uç$ 4^vif|ons des termes. Si I9 
îiéepjfité de çettp loi ç^ft prouvéf» il fa\|t la f^i-r 
r^ , fluaigue I0 tmys fuit woins fi»vQraMe qu» 
eelui qu'on y ïftîflfe échapper, Qvftpd pr ayn 
léparé la déc^enw des hftbjtaîipns t par la fypr 
prefBon de* PArtageg^ qui leu? opupent |on« |ef 
reflbrts de la reproduftion, on pourra les for^ 
f0f ^ fc libérer d§9 dettes doat pllçg fppi pt)é- 

Lés iOea FfSnçôifes > opraise les sucres; \û^ KKXm. 
de PAméf îquQ , ne peuvent Être cultivées quç pourvafa- 
par des noira, Leur cjimt les r^â^U ^ !a p> g^^^*,** 
«ffité^d'^çtçr 4^« i^feiEiyreur^. Pour §^n prP- des dettes 
curer ^ il feut 4e^ ^«^t^ms; |g )çg Pr^w^îe^^'iarTs^ifl^^^^ 
Jiabdtans n'en avoiept pcdnt. 11^ 9j\ tFQuvepept Fransoifcs? 
dans le commerce ^ qui donaa ainfl k ces pré- 
cieux établifitoens leu|^ premiàrp ei;ifteneg« 
^es fecours, qu^ a depuis trop âaile^pnc ««r 

7ï/yï« ^ 
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cordés peut-êtte , ont donné n^ffance k utW 
grande quantité de dettes, qui fe font multi- 
{)liées , à méfure que les défrichemens fe font 
étendusk 

L^égalité des partages entre différens cohé- 
ritiers , a formé des créanciers au dedans des 
colonies , comme il y en avoit au dehors. A 
proportion qu'elles s'enricbiflbient, leurs créan- 
ces augmentoîent en raifon de la multiplicité 
des partages. Parvenus au point d'avoir plus 
de colons que de plantations à faire, la popu- 
lation furabondante eft reliée dans Toifiveté, 
créancière des héritages qu*elle n'occupoit 
pas, & dès-lors inutile, onéreufe même^ à la 
culture. On vient de ptopofer le moyen de 
couper la racine à ces créances intérieures : 
mais, comment éteindre les dettes contradées 
au dehors? 

Les colons , pour fe libérer , ne devroîent , 
dit-on / dépenfer qu'une partie de leurs reve- 
nus , & coniàcrer le refte à l'acquit de leurs 
eqgagemens. Eh 1 ne voit-on pas que ceux qui 
par le furplus de leurs richeffes , pourroîent 
faire ces économies , font ceux , précifément , 
qui ne doivent rien; tandis que les débiteurs, 
par la médiocrité de leurs revenus, ne peuvent 
retrancher fur leur dépenfe. D'ailleurs , rien 
de moins raifonnable , que d'établir ce fyftémc 
de privations dans les colonies. Comme Uur$ 



i>HILDS. ET POLITIQUE, zii 

productions tirent tout leur prix des échanges j 
, & qu'alors les échanges -feroîent comme anéan- 
tis , pUisqu-ils fe trouteroient bortiés aux obn 
jets peu chers d'une nécèffité abfolue; les Amé- 
tîcains feroient réduits à faire peu de denrées ^ 
ou à les donner pour rien. Que fi la métropole 
Vouloit fuppléer, par des métaux, au défaut de 
la vente dé fes marchandifes ; tout Tor qu'oti 
tire d'une partie du nouveau nionde, l^éflueroit 
dans l'autre. Il eft une Puîflance connue pair 
là fupériorité de fes forces navales, qui, après 
dix ans d'un pareil comriierce, trouveroit dans 
ces ifles un dédommagement fur de la guerre 
qu'elle pDui*roit entreprendre; Sciln'éftpasdô 
la politique de la France, de l*inviter à attaquef 
fes poffeffibns éloignées. 

Les commerçans n'ont pas moins d'intérêt 
que le Gouvernement , k la perpétuité dés det- 
tes. Les colonies fe font établies k la faveur 
du crédit. Les premiers cultivateurs acquit- 
tés, il s'eft fenduvellé pour leurs fuccefleurs; 
& les poflefleurs adtueïs jouiffent encore dii 
même avantage. Si l'on forçoit la libération ^ 
elle pourroit être prompte : mais là culture eii 
fduffiriroît ; & quand même elle ne fe dégra- 
deroit pas , elle n'en feroît pas moins privée 
des prémices des terres vierges, qui font tou- 
jours les plus prodiidives. Dès-lors , les né- 
•gocians treuveroient dans les colonies moinA 
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^e 4eot4c$ à 8(âiQteT 9 Sis y y^e^dcolent At 
mm^.^ Ifs^ ,e{çiayi^4 les uîteiilileis , tqutes 
tel? Gh^ep iiéeell^es ^u?c pwveauic ét9b\ifef 
WliWs.5 jÇc qui ne font ;guèr(BS mpio^ confidéru- 
1?!^ ,^]e <iç qu'il ^\it pour te t^efoins ou poyr 
le lu^e des hfitûcatip^ formées. Avjec le temsi 
leyr^s opérations 4imlnu^rûi^t encore. On fait 
)e cjji^gr^ qu'ils ont ^ de yc^r \q colon rV:!;^? 
s^SKr^coucv^mer ji envoyer Ii^irinôrne fes prpdi^ît^ 
^n Efj^igQ^ à (tirer d'Ii;yrçjp.e fes jÇQnfommar 
Uo^S;, .^ ^ T^4^i^^ f^ -cpriiefpoqdans à la fimr 
pie cçQipiiiSon. Si ^^ d^éii^t^dançe^ qui efiiunç 
f}i\tp néceOàire des ^U^^ yenoît à ceSer; ^ 
jge fefo^ plus ^inp^etit noipbr^decultivaceur^s^ 
<ge hffï^ l? ^!9"!^ .^^.^^^^^ S^^ ^Qtcùx. fes achats 
& fes ventes dans la métro|)!Ole : elle deviens 
f(r<Ât commerçante. .£l,le feroit iqêi^e bientôt 
^ns conqurrens) paçce qu'elle feule cpunoStroit 
]^ ^me de iè^ befoin;?. 

^e ^ftédLt eft doçic yifib^eiiieqt la \^ ^ef 
U^i^ utiles ,4es çommerçaij3 de Frapcp avec 
i^ CQlpnies^ & lei^ xex^re leurs fonds 9 Cje^ 
iQ^t l^vf |(^ter 4eurs bé^é^ces. M?il-à- pr<^ fe 
pljiîgqent>ils depuis quar;Çntje ^ 9 que les fOr 
tgrds qu'iU éprouvent dan^ les payemens ,9 les 
i:^\neijkt :^ re^urce. L^ fortunes qui ie font 
qiukifUj^e^Jan^ le;s ports d,e ;a métropple^ par 
leur ^c;pni!xiu;iiç?\ti|On ayçc ^es ifl^es^ dépo^nt ou- 
vertement qoiurç fle^ reprQC^es fi peu fondés^ 
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-■ Cepencfent ^ VmlHHé pomî<](uô , lai né(Séfl?é<i 
même , d^ dettes des' cohMîîes ëm&ts Iw itté^ 
tîTOpole, rie déchargent pas le parfiôuliêf de rô:^ 
tHigatioû d'acquitter ks tffi^^efii&nïr* h& r^ 
^i eft xfnfs faite^ un effeç ^ fouvent tùHmû utfê 
catjfô du bien ^ ne joftîâe ou rt'exôufè jahgfg 
fftomffle qui le comaiçt. Il eft indifférent pouif 
l'état 5 qtfunô ceitîdne maffe ck ri^hteffeg fctt 
dans tes nmins de t«te ou' tel^ eitoyenis^ mt^ n 
if eft jémai]» utile nu bien public ^ 91e pétfonu 
né fe croie difpenfé dé payer Ss» dettes. Le 
fife, lui- même y s'il g^eft engsçé^ doit fe libé- 
rer paf les votes & les régies de ïa juftice. Lrf 
banqueroute puWiquié de l'état ^ efl: un fcanu 
dâle^ iine a(teii!itè pius^ funefte encore à* In mc^ 
raje de la foeiété^^u^à la foi'tune des cicoy^nsL 
Un jôuf viendra qm toutes cei iniquités fei 
ront citées au tribunal des nation^, .& qfOÊOf laf 
Pcriflànte qui tes cômtoct 4 fera elle-même Ju* 
géé par fes vîd:inies, Les dettes de PAihériqufir 
doivent donc étf e acquittées ; mais infeiiiliUe'^ 
ment, & nùii par des fecoufiès inolentW« Tan« 
éis qtœ tes abciènn^ fe liquideroftt^ i! ftà 
formera de nouveltes, qui continueroiiti pbtir 
ainfi dire,/ cette chaîne dé dépendance,' ot^lei» 
ibrtunes die FEurope fê trouvent attacbées^àlix 
fertunes de fes colonies. C'eflt pair lesvrtesjuj 
(fitcî^f^, qtPîl Aut Êtisftîre lesr créîftîders dtf 
«omiherce d« iflo». l^ j^icc réetlé eft unî^ 
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forme. Elle s'arme également en faveur de 
tous^ & contre tous. Si Texécution eneftre-? 
mife 9 comme elle l'a été jusqu'à préfent dans[ 
les colonies 9 aux volontés arbitraires de ceux 
qui gouvernent , elle dégénère néceflàirement 
en tyrannie.- Elle eft fouvent une vexation pour 
les débiteurs, qu'on oblige à manquer auxen- 
gagemens les plus làcrés , cour en remplir de 

. moins importans ; qu'on contrmnt k facrificr , 
par des ventes faites hors de faifon , & i^ns 
formalités, une partie de leur revenu & quel- 
quefois de leur fonds. Elle eft toujours în- 
jufte, pour les créanciers mêmes. Ce n'eft m 
le plus ancien , ni le plus privilégié , ni le 
plus preffé qui eft payé: c'eft le plus puiflàntt 

/ le plus protégé , le plus aâif , ou le plus vio- 
lent. II ne devroit appartenir qu'à la loi de 
prononcer. 

Celle qui dans les colonies permet la Ihifie 
réelle des habitations, n'eft pas praticable. La 
preuve en eft, que perfonne n'y a eu recours; 
quoiqu'il y ait toujours eu dans les illes des 
débiteurs de raauvaife foi, & des créanciers 
affez ardens pour né pas négliger ce moyen 
de recouvrement, s'il avoit pu leur réuffir. 

La voie de la contrainte perfonnelje, qu^n 
a propofé de fubftituer à la faifie réelle , ne 
feroit pas plu^ efficace. Un habitant entouré 
dîupe foule d'efclaves dans une plantation ifq.^ 
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lée, n'y ferait arrêté que difficilement. Son. 
çmprifonnement deviendroit auffi ruineux pour 
fes créanciers & pour la colonie 9 quç pour 
lui-même. Son abfence mettroit Iç défordre 
parmi fes Nègres ; ils ceiTeroienç de travailler, 
fie ravageroient les habitations voifines. 

Mais ne pourroit-on pas faifir &c vendre les 
noirs d'un débiteur? Les efclaves qui ceflTe- 
r^ient de travailler fur une plantation, iroient 
en cultiver une autre , & la colonie n'y per- 
droit rien. 

Cette reflburce n'eft que fpécieufe. Pour s^y 
fier, il faut peu connoître le caraftère des Nè- 
gres. Ce fonç des efpèces de machines trop 
difl^cilcs à monter, pour changer impunément 
d'attelier, Les nouvelles habitudes qu'exige un 
changement de local, de maître, de méthode, 
d'occupation, font un effort pour ces hommes, 
déjà trop malheureux d'être condamnés au tra- 
vail, que repouffe leur fenfibilité voluptueufe. 
Ils ne iauroient fe paffer de leurs maîtreffes & 
de leurs enfans, qui font leur plus chère con- 
folation, le feul bien qui les attache à la vie^ 
Loin de cet unique bien des âmes tendres & 
fouffrantes , ils languiffent, ils tombent mala- 
des, fouvent ils défertent, ou du moins ils ne 
travaillent qu'à regret & fans ardeur* 

D'ailleurs, eft-il aifé de faifir ces noirs? 
Cinquante, cent, ou deux cens efclavçs ne te 

O4 
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Wifleroiêfit pas tfariquiliêmcnt enchaîner pâj/ 
quelques hulffiérS, & ils fc diffreritl-oietit bien 
vite, fi on «IfriMt tin fetce Tuf leur hàbita- 
tloti. Voudrdit-bri les ihCitcr âafts les bbtihj{s, 
dans les villes oti îli vont vendre dès denrées ? 
Bientôt II îl^Jr' en patWtfbît t^ltis, & ta dîJttté 
dcviéndrôit la fuite d'Ùrie défertion ptesque 
•unîverfélié. 

Quand oh ruriîiontëf'bît tes dîffiéUltéS , Vëi- 
pédieiit dont îl s*aglt île fefdit pas hiWtiS â fe- 
jetter , parce qu'en affurant le paycfftierit d^iih 
ftul créancier , il entfâthêrôit là f uîhe dé plu- 
fieurs. Les moindres fucrefies occupent folxân- 
te jou foixanté-dix efclàves dans tés bonnes tef- 
iès^ & jusqu^à quatre -vingt bu ceht dans les 
médiocres. Ôri ri^eh peut dîriïinuef le froril- 
tre, fans arrêter l'explbitàtiôfi. Il fùÉt de M- 
ÏJr quinze ou vihg't iiôirs luf iiiîé iiâbitâitibri , 
pour anéantir une culture îfni)brtàrite, pour 
faire languir un capital de cinqtiûhte bu terit 
mille écus, pour rendre tbùt-à-fiiit ihfelvablc 
un colon très intelligent. Oft dira peut-être, 
que ce propriétaire forcé de Vendre , feroit 
remplacé par un àcquéfeuf, qui remettrdt 
l'habitation, dans toute fa Valeur. Mais perfori- 
ne n'ignore qu^il n'y â pas àjQGfez dfe riuméraife 
dans les ifles pour payer comptSilt ; qu'on n'y 
acheté qu'à un crédit très long, qui laiflè en- 
core l^efpérance tacite d^oBteriîr des délafs. 
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Otez GC crédit, VoUs ne trauvierez ^ -ùtt fetti 
acquétetir. 

Quel kti lè îéuîtit^teuf affez t^éraire pour 
Ibriiier quelque entrepi-ife ^ri peu confidërable^ 
quand il verra fi mine eettaifie^ fi te fortvtm 
& te^ élémens he fëcô'ndtîht pas tes travau* au 
Jour marqué t)ar fefe engagemens ? La ctaihte 
de la mîfère & de l'opprobre s^emparfera de 
tous les elpri ts. Dès -tors plus d'emprunts ^ 
plus <f affaires, plus de circulation. L'âftivit^ 
tombera daiis Paiertîe ; le crédit fera détruit 
par le fyftêmé imaginé p'ôiir le rétablir. Gft 
île font pas Ik de vaines tetreurs. Les déptaP- 
fiables évéhémeîis de 1750, n'atteftetit que trop 
ébmblen elles foftt fondées. A cette époque 
funefte & mémorable pour Saint -Domlngùe^ 
bn eitof quà du Gduvemeifterit la permiiflon de 
lôifir les NégreS dé culture , pour raifbn de 
dettes. Les pfèftiièrèà exécutions qu'en, fit en 
tSohfë^uéncé ^ quoique fans fuccês ^ jettefent 
i^allarîtiè & fépouvàhte dans là colonie. Ce 
fut un cahos inexprimable. Tout étoit perdu. 
Le commerce qui avoît follîcité cette odîeufe 
loi de rigueur, fè crut trop heureux d'en pou- 
voir obtenir la révocation. 

On n'a donc pas imaginé les ttoyem d'affU- 
ter le fort déis créanciers, iàhs iiuift k la progr- 
périté des colonies, & par cbnféquênt à celte 
de la Moiârchie, Cependant cett6 ceiRtiliàtioik 
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do rintérêt public avec l'intérêt des partîcu* 
tiers, doit être dans. les refibrts de la polit;!- 
que ; Çi c'eft aux hommes d*état de l'y trou- 
ver. Cette loi d'équité fera chérie de ceux 
même qu'elle gênera, fi on l'introduit dans les 
erprits par la voie de la raifon , la feule voie 
qui foit permife peut-être avec desr hommes 
civilifés, la plus facile du moins & la plus fû^ 
re. Le colon , éclairé par le cours des lumiè- 
res publiques, fentira que la facilité de ne pas 
payer lui devient onérçufe, par l'impoffibilité 
de trouver du crédit, à moins qu'il ne Tache-» 
te k un prix qui balance le risque de lui prê- 
ter. Soit qu'il en cherche pour augmenter ou 
pour conferver fes fonds, il n'en obtiendra 
qu'à fa ruine. Sa fituation efl: celle des mi- 
neurs , qui ne font jamais que de mauvaifes 
affaires avec desufuriers, accoutumés à fe pa« 
yer. d'avance des dangers & des délais. 

Mais s'il ne fufSt pas d'éclairer le colon, 
pour le ramener à fes devoirs par fon intérêt 
même; s'il eft dangereux d'employer la vio- 
lence pour l'obliger à remplir fes engagemens; 
pourquoi le légiflateur n'emprunteroit-il pas 
le fecours de l'honneur, motif fi puiflànt dans 
les Monarchies , principe & reflbrt de leur 
conftitution? L'opinion n'eft-elle pas auffi im,- 
périeufe que la force ? Notez d'infamie le dé- 
biteur inÇdèlej déclarez- le déchu des diftinQ- 
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lions dont il jouïffoit, incapable d'exercer Ja- 
mais aucune fonction publique, & ne craignez 
pas qu'il fe joue. de cette loL Mais que les 
tribunaux de la juftice foient, à cet égards 
ceux de l'honneur. Qu'un coupable foit jugé 
& condamné avec les forûialités qui confacrenç 
toutes lés loiîç. Les hommes les plus avides,: 
& fur-tput les colons de l'Amérique, ne Ta- 
crifient une portion de leur vie k des travaux 
pénibles, que dans l'efpqir de jouïr de leur 
fortune. Or il n'eft point de jouïffance pour 
un homnie noté d'infamie. Voyez avec quelle 
exaftitude les dettes du jeu font payées. Co 
n'eft pas un excès de délicateffe , ce n'eft pas 
l'amDur de la juftice, qui ramçne dans les 
vingt -quatre heures, un joueur ruiné au}ç 
pieds d'un créancier quelquefois fufpeâ:. C'efl; 
l'honneur , c'eft la èrainte d'être exclu de la 
fociété. L'homme le plus intéreffé veut jouïr, 
& ûins honneur on ne jouît point. 

Mais dans quel fiècle , en quel tems invo- 
que-t-on ici le nom facré de l'honneur ? N'eft- 
çe pas. au Gouvernement à donner l'exemple 
de la juftice qu'il veut qu'on pratique? Seroît- 
il poffible que l'opinion publique tînt pour flé- 
tris, des particuliers qui n'auroient fait que ce 
que l'Etat fe permet ouvertement ? Lorsque 
l'opprobre s'introduit dans les grandes mai- 
fons;, dans les premières places, dans les campçj 
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èÈ dâné lé fenCtuâîfe ,' Mt-ôft fotigïê èftcôfé? 
Qm pourra ceindre d'êtfe désKonoî^ê^ fi ceu« 
qtfon âpï)êlle gens d^Rotii^ur n*&a coàftoîffertt 
plus d^'autfe Que celui d^êtfe rkh^ès pouf être? 
placés f ou placés pour s*6nrîchiT? ; li pour s'é- 
lever il fâùt ramper ; poU^ fefV» l^tàt^ plaire 
aux gtands Se tMi femmes ; & fi touis le^ àMi§ 
de plaire fuppofent au môlftsr l'iàdifféfcAcé pou/ 
toutes les vertus? Ubontièvit ^ qtoi fômblel'exi-» 
let dd certaîAs cliftiafs dfe FEuro^e, îfa-t-r! 
tu féfugîèf eh Amérique? Pcnlrquoi en défef-^ 
jpéfer avàtït dé Savoir, tenté? Sî Peipérîénc^ 
lie réûffifTok pas, on poufrôit tfaîtef dans Icj 
Iflés Prançôifcs, les débiteurar qui fe réAife* 
ïôlent tfu payement de leurs dettes , cùtùmo 
ils font traités dans fes ifles fouiàîfes à PAn- 
llet^rre & à là Hollande, les tfoi^ AatiônS 
tut é^lemeht concentré les liàifons de leur's 
étfiHiilbfnéns dû iiôi)n^eàu mùhdé dââs la mé- 
tropole, 
xxxïv. Tôutéa leiS colonies n'ont pas eu uîtte même 
^ "J^^^^ofîgîne. tts dernières durent leur naiflanôe» 
bhgcant Tes l'inquiétude de quclqties hordes de barbares, 
îiwr*qu\ qui après âvôîf longtems erré dans des con- 
"ÏSdïc-" ^^^^ défertejs , fe fixoiént enfin par laflïtudo 
tions**CT a-dans un pays où ils fôrmôient une nation. 
fammcS*'^^^^^^^ ^euplcs, châffés de leur territoire ptf 
*fluré l'cx-un ennemi pulflànt, ou attirés par quelque 
-"^°*^ hazard dans uii fol préférable H celui de leuîi 



PHILDS. ET POLITIQUE. f»| 

pères, fe tmafplaatieiient fms w nouyeiiu çi§l^ 
& y partagéreat les terr^ â7jêîc i^ prenjiçf^ 
laabicans ie ce jciiupat .ét^Bgçr« I^^xç^ç 4je ]| 
popviladûn , l^borreiv pouj la tymnoie , ^eu 
làdtions , des révolution? 9 c^éterjpi^nejrent àef 
citoyens à quixtcar leivu: pMrie , pow filer bâ- 
tir ailleurs de iiQuy.ellpa .cj^s* V^ef^trii: 4e con^ 
quêt^e fit établir un? par/dje ^es foU^ts yaâur 
^uei^s dgos des jE(;at$ fMi^ ji^vé^ , jPQifr ^'en afr 
f^rer la propriété. Auwn^? 4^ A^ ^Içmie^ 
rfeut Rour olàet le çomiguercie/' Celles pêjo^ 
^up fQn4esent Tyr, Çstttljage, W^^'feîUe, R,é? 
p.vibljiq,i^es çoii^çierçant^^^^ qi^e ^es re* 

t^raites nj^çepir^ iur des fifyt^ l^arbares, àç 
^e^ ent;repi^, où le^ \^iflefi,ux p^rt^s .de ,diffé^ 
reps ports 5 & ^tig\^é$ d'une longi;e navjj^^, 
jtipîi, jEiaûiifo^ jr4cipr,Qq^ejcneiV: ^eur^ ^écft^pgeç, 
iM jçpflfluête de l'^méri^^u^ 11 dqçné l'idée 
d^une nouyeUe efp^cc d'4t^U^ejpent , qui ^ 
pour l)afe TagriQuljtur^. jî^es G,Quyef nemens , 
Ë)t\d^teurs de ces c9lQn^es^ oAt y^ylu que çenj^ 
de leurs fujets qu'ils y trs^jipqriioient, nepuar 
fent confoquner que Ifis ^r^ch9A(Jiifç$ q^e leur 
fournjiroit }a «kétxopole, ne puffent yendrç qu'j^ 
la içétropûle le? Droduéjiions des terxeç qu*on 
lei^r accqrdpit. Cette dQuWp Wigation a p»? 
ru dp drpit naturel à tgut^sç Iç^ n^Uonç, în^.é? 
pendî^nte d^s conventions ^ fy née dç la cbofi? 
^êine. Elles n'ont pas r^eg^rd^ une ^Oipii^t 
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nîcation excluflve avec leurs colonies, comme 
un dédommagement exceffif des dépenfes faites 
t)Our les former , à iàire pour les conrerver. 
Tel a toujours été lei fyftôme de l'Europe à 
l'égard de l'Amérique. 

La France ne s'en étoit jamais écartée, lors-» 
qu'une homme de génie, fort connu par l'éten- 
due de* fes idées , par l'énergie de fes expref- 
lîons, a voulu tempérer la rigidité de ce prin- 
cipe. Recevoir de l'étfanger les marchandifes 
que la métropole ne peut fournir que difficile- 
ment k un prix exceffif, c'eft augmenter , a-t-il 
dit , dans les colonies , une profpérité qui re- 
flue tôt ou tard dans la patrie principale , à 
qui cilés envoyeront plus dé denrées, k qui 
elles offriront un plus grand débouché pour fes 
piroduaions. Au bruit de cette opinion, une 
allarme unîverfelle s'efi répandue dans tous 
les ports de la monatcJhie. On a crié que cette 
concurrence blefféroit les droits les plus fàcrés 
de l'état , qu'elle tariroit les principales four-i 
ces de fon opulence. 

Cette conteftation a beaucoup occtipé fes ef- 
pïits', mais on ne l'a point envifagée fous Taf- 
péâ: le plus important. Les combattans, & le 
iJublic qui les a jugés, ne fongeant qu'aux in- 
téi^ôts ^de la culture & du commerce,* ont percW 
de vue le grand objet politique, qui eft la con- 
fèïWtîon des colonies. Or, on risquerolt àè 
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les ï^erdre , en admettant dans leurs ports les 
Yaiffeaux étrangers, 

L'Angleterre a jette il y a plus d'une fiëcle^ 
dans les vaftes folitudes de T Amérique fepteA- 
trionale, les fondemens d'un empire immen- 
fe, dont les progrès, fort lents d'abord, s'ac- 
croilTent tous les jours avec rapidité. Sa puif- 
fence , longtems contenue par un ennemi tou- 
jours prêt & toujours prompt à l'attaquer fur 
{es derrières, n'a plus rien qui la gène, depuis 
l'acquifition du Canada , & de la partie plus 
précicufe de la Louifiane. * Ce peuple délivré 
par ces conquêtes , de toute inquiétude du côté 
du continent, pourra tôt ou tard être tenté de 
tourner fon ambition vers les ilîes voifines. 
Dès-à-préfent il ne lui manque, pour fuivrele 
torrent de fes profpérités , qu'une population 
proportionnée à l'étendue de fon territoirei 
Parmi lescaufes qui peuvent hâter cette popu- 
lation , rien n'y contribueroit plus rapidement 
qu'une fuite de liaifons avec les colonies Fran- 
çoifes , qui manquant précifément de ce que 
le Nord de l'Amérique peut fournir, lui don- 
neroient en achetant fes produiStions^ les mo* 
yens de les multiplier & d'augmenter fes for-> 
ces. La Cour de Ver&illes eft trop éclairée , 
Tans doute, pour facrifier la fureté de fes ifles 
k l'avantage acceiToire qu'elles tireroîent d'un 
commerce libre, pour quelques objets peu im^ 
portans. 
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^ ^^is avitanc qu'elle 4oit fermep ii fes îlvauK 
ce chemin des richefles qui mené à la conquê- 
te 9 autant' il loi çonyienc d'quvm à fes infu« 
l^Fç§ le débouclée de toutes leurs productions. 
Les çotoniei; }\^i pfiVent chaque anné^ , li^ur 
coiiCoiptiiatlpti prélevée, c^i^t mille b^riqqe^ 
à^ firûps &ç de ta(B^, ^Qn% 1^ valeur eftd^ea* 
vÎFon cinq n>iUof)s de livras. Par un intérêt 
jsal entendu, i^lle les a privées, elle s'^e^: pri^ 
vée elle-inêipe (|p cg l)^néfi<?e,^^3 1^ craîiîte 
de nuire m çiébit âe fts Pfopr^s eaui^-de-Yie» 
Celles de fpçFe , toujoturg au-deffqus de celles 
de vin^ ne peuyent être que la boiffon des peut 
pies pauvres ^ ou même des «gens le moins ai^ 
tés chez les nations riches. Elles n^obtiendront 
la préférence que fur celles de grain que la 
France ne diftille p^ Les fîefines auront tour 
jours pour confommateurs^ même dans les 
ifles , la claffe d'homme^ a^ez c^iilente pouF 
' les payer. Le Gouvernement ne pourroit donc 
revenir trop tôt d'une erreur également injuftp 
Se funefle, ni recevoir tro^ tôt dans fes porc^ 
ks lirops & les taffias, ppur y être coniomméa 
eu pour être envoyés où le befoin les appellera. 
Rien n'en étendroit davant^age la confenuna- 
tion , que d'autorifer les navigateurs François 
à les porter direâ;ement dans le$ marchés é-r 
trangers. Cette fevetjr devroit môme s'éten^ 
ire k toutes les dçnréçs des cplonies. Comme 

. onf 
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^ne.oplnioir qui -choquera tant/ dPintérèts , tanfe 
de préjugés^ ^oufroic étm^oGmïBftée^ il çon^ 
vient de la fonder' fur des 'principeK dévelap- 

.' Les ifles: Erânçoifes: ftKurniflTaati.l^Ifîur: mé- 
tropole , des fttcrea^ du csS!é:]^;An rcoton , de 
riddigo , d*auttes denrées ^ dont elle confom-» 
me une partie ^ & verfe i'autf e chez: Pétran» 
gef ,.qui .lui- donne en échange: de l'argent rot^ 
d^autres . marcbarîdifes dont: olle a.befoin.-.eej 
mêmes ifles reçoivent à leur tout de lamétro-^ 
pole,^ des vêtctnens, des fubfiftances ^ des infï, 
;:rumens. de. culture* Telle eft la double deftl- 
nation des colonies. Pour qu'elles puiflfentil» 
remplir , il faut qu'elles rodent xichés. Pout 
qu'elles fôîent riches ,: il faut qiiîelles • obtieri^ 
nent unç grande: abondance de - produdions i 
fe qu^elles :en aient le débit aii mdlleur prix 
pbffi We; Pour que ce ^débit ^orte ces produc- 
tions. ^au plus haut prix^ iV:fa\at qu'il foit le 
plus grand: poflîble. Pour qu'il puifle être, le 
plus grand poffibje^ il fiiut.qu'il jbuiffede It 
plus grande. liberté poffibld iPouTiqli^il .jotriffe 
dç la ,plus grandeiliberté pôfBble:^ 'iUfautque 
içgtte '.liberté ne fiait grevée ict^auCunes farmali-» 
tés^ d'aucunes dépenfes , . A'axtcuns travaux 4 
d'aucunes charges inutiles. .Cç$d Vîétités dé^ 
montrées -par: leur intime liaifon-;^ «dôiyent dé^ 
cider s'il . eft; ayantegeux ; qm i^ ^ptodulîlipi» 
Tome r. P 



des C0tonl6s '1»iont aiiEttjet^^ 

aux dépenibs d'im- eocrepdi: m fruBce. / 

IL feudca nécefl^it^meoc: qju& ces fraifr ntter" 
médiaires retombent fur le confommateut oii 
^ le. cultivateur. . S£ le pseimec les paye^ il 
confontmeia moins ^ parce/, qm fes acuités 
n^ugmentent pas en paifon de l'aiign^entation 
des ftàis^ Si c'^it le fecond ^ r^cevimtuii moin^ 
dïe pri:^ de &s denrées, il rendra inôins d'ar 
irances à la^ terre ^ & n'en; tirera ptasi autant dâ 
reprodudlions. Le progrès évident de ces con- 
l8qûenGe$ deftrufitives , tferapéchô pas^ qu'où 
AÎeDtende dire tous, les jours, avec àffîirance ^ 
qïiQt les. m^schimiiks. doLvenc , a^oant d'être 
cool&mmées.^ &irè beaucoup de frais de main* 
dtoUvre rS: de tnanfport ; que ces frais occu* 
paat & nourrîl&ni} . biiea àxL' monde ^ cootri- 
bœnt'^ foutenixr^ la.popul&tionV & à augmenter 
teSLfim:}ces d'un..E]tat* Ot^ efb fi aveuglé par te 
préjugé!, <p'on ine voit pqs^ que s.'ilefl: avantu 
, gixxxi que tes^; deni:ées avant /d^êtseconfommées 
MTent des fraîâ comme dey»,, ili fq'aipiQs avaii* 
tagjeux qu^elliest an iàiiËnt-comme quotTre^com- 
mq huit ,:ccwmie^dquze^ cômtae trente:, pour 
W. plus, grande, profpérit^ "nationale, ©ès-lon 
tousi les peuples : doivent rompre les chemins, 
cotebler los^ canaux, interdire la navigation des 
rrrfières^ banir même lès animaux de lacultu^ 
te, & tfy emplôyet que des- hommes, afi? 



■fééëéâeM fâôôftfdfenliatioW.- Vôilà pd&téfk 
•tèïkéi :ie» m^(Rté§ qtfîr fikit éfë*'ô^ér,-^«a 
éfr SRHi^ë âsSs ?è Èm principe qUr Vièflt 
•<ré«ré -cêMbéttt.' Maîè léi Mérités pôfitiqfoés 
téfa^ft ft#e'^ieééâ lôhgiemS àViftit <Pëefôfc4- 
tléis. ' îièaacdtipà'érreû?s fô fotït ^Q^odiôeè»-", 
■tftez lëif ^îoitïrtftés â'éMt cômnif6'fchô2 lëpêù- 
pe Si- fitnS' ék*ftteii. t« H^iiiaftèfe dé FfîMcé', 
Idrigtëmi àVeaglé par les Éériebi-es^ oûî inaifl&ît 
dormir fa nation , n'a pas encore pu s'éeteifllr 
{Ht PA^Iniîfiïftritîotf <éci éoftvêôOît le lôiieux 
iiftS céloiÈfflfiS. Il rie fôk j^ais èitiofc qael eft 
•id Omv&ma&m le f»fu'ii pïOpf e à les ftlré pf (M^ 



iLés'<<(aâMéfeI^aft§0»feSéfâBlî<sS pât'dégJïOiÀ- ^^^t , 
m'es ôttfe àvéSv lïuîî^ftiydertc l«fr«îffdUlègiai-auxXT'* 

Sieïf Bèifoiiè fùè; <î'tine fôtic© féf*'èfe. Oh tés ks mains ks 

confia donc i^âéë é!ieS, aôWt Tâiitefiïé ëtôlt^'YeSTrl 
'iliyfféë. VL'e^rit d'îBÉî^igùë, nàdard' à; toiites profpérerî 

Jéëd&àîf^yTMé fdûs MîîBéi" côez une aatJon 
-66' M ^kï^nê' dôflne' aU^ ^ffîtaes un aften. 

«fettt' twi^erfèî j fit âë lâ«jC téiBs pàrvénk^ âUs 
'g^ifiêëè y^ëëé- ëft- ÂlHéi^q^f dés tibtiiiSïè «8s 
'^obâtt^,'""!Aâir^ës-'dé déittëi &«fc Vicîe».: Ile 
^*iiiSffié^e'^i?Sr uh f^ê de pitSéuf , Cr^âât 
-aie lijs=^«8vcif fW le tMm iairUs deaeerdKS- ' 

iibftniM,' W0ixî&y^'i^àt ^' cîèeHter" Ittir 

P a 
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fortune au-de-là deg mers, où leurs défordres 
n'étoient pas <X)nnus- Une coippaflion mal en- 
;tend;gê^ une iàuffe nja^ime de Cour ^ qui fup- 
:E0{^ Ip /ourl?érie néceflairc & ies: fripons uti- 
;le5 , fit facriger 4e: farng-froid ; à. des brigands 
4ignesdes prifpns,. la tranquillité des cultiva- 
^^tevws i la fureté des ; colonies, , .l'intérêt même 
-de: l'Etat. Ces Miniftres de rajpiTO& dedébau- 
^cJxQÇ:., étqugeççnt. les germes du b)e»-,i & ^^' 
jtarder^nt M :.. prpfpérité • ,qui naiflbit . . d'elle- 

: La pnilFanG^ abiblue porte; .dans ia nature 

:un:pc)ifoiija fubtil, jqûe .les Defpotes même qui 

.VembarquoieBt:.ppvir. l'iAfiiériq»e. avec des vues 

honnêtes , ne tardoient pas à ^^y t:orrpmpre. 

.Quand ' l'ambition ^ Pavarice^ 09 l'c^gneil ^ ne les 

auroient pas entaméaj popv^iççt-ils.réfifter à 

-ia;fl£ktterie, . qui ne çianque '^m%% d'élever fi 

- teflfeffe fur Ja feivipadje générale , & d^avancer 

fcjforîune dans Jes m^ux pybliçs?, :. •. < 

Le pieu de Gouverneurs qui échappèrent à la 
rcôrruption , n'^ya^t aucun pqintrrdjappui d^^ 
.une.'Adminijfeiition faps limites , Kffçiiènt cqn- 
, tinuellement d'upe erreur à l'autre^ Ce ne font 
.pas des hommes c^ui doivent Gqùvei^r les hom- 
: mes, c*eft Ja loi, ptez auxAdmimftîrateurs cet- 
te mefure, commune ^ cette régl^.rdejeyrs ju- 
gœiens ; il n'y aura- plus de ^iç^; plus, de fu- 
reté, ni de liberté civile, Dès-^lors oxîiie ver- 
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ra qu'une foule de décifions côntradiftoires: ; 
que des réglemens» paflagers qui s^pntrechoque^^ 
ront; que des ordres qui, -feute de maximes 
fondamenèales, n'auront aucune liaîfon entr^eux. 
Si l'on déchiroit le corps des loix, dans Pemr 
pire même le mieux conftitué par fa nature f 
on verroit bientôt que ce ne feroit pas affeSï 
d'être jufte, pour le bien conduire, La fageffe 
des meilleures têtes n'y fuffiroît pas. Comme 
elles n'auroient pas toutes le même efprît , & 
que l'efp.rit de chacune ne feroit pas toujours 
dans la même fituation , l'Etat ne tarderoît <pa5 
à être bouleverfë. Cette eCpèce de cafios' fût 
continuel dans les colonies Franço^es ; & d'au- 
tant plus grand, que les chefs ne faîfoient qu'y 
paroître, pour ainfi dire, & en étoient rap- 
pel lées avant d'avoir rien vu par eux-mêmes ; 
gprès avoir marché trois ans fans guide , dans 
un pays nouveau, fur des plans informes de 
police & de loix , ces Admitiîftrâteufs écotent 
remplacés par d'autres , qui- daiis -un terme 
suffi court , n'avoîent pas le tèms de' former 
des liens avec les peuple^ qu'ils dévoient con- 
duire, ni de mûrir affez' leurs projets, -pour> 
leur donner ce caraftère de juftice & de dou* 
ceur qui en affure l'exécution. Cô déftiut de 
régie & d'expérience, intinlidoit ^fi fort ufii de 
ces Magiftrats abfolus, que^ paf délîcatèlïe, il 
B'ofôit prononcer fur les (iholèâ les'pîuâ (*onw 

PS 



fmnès. Ce n'eft j^ ^'il np féndt Ves Inpon^ 
véniens de fon inàéciflon ; «ais tpm épl^r^ 
qu'il, étoît 9 il ne. fc jcrpyoit pgs les lumière,s 
d'uiî Légiflateur , & il nç Tpi|loit p?s en ufur- 
per Paumrité. 

: Cependant il étQit ^iÇé ^e t?irir la /burcede 
^es défordres ; en niettanç k la pjacp du Qou- 
yernenient mlllitairef viplent çn lui-jnême, & 
feiî: pour des tems de crife & jiç péril , irnç 
i^iflation niodérée , fixe ^ indépendante ^e$ 
yplonjc^s particulières. Mai's cp prpjet^ raille 
foip proppfé , déplut aux Gouverneurs , jaloux 
d'w pouvoir abfolu , qui , redoutable çn lui- 
inême, cft toujours plus odieijx dans qn fujet. 
€es efclaves éjchgppés à la tyrannie fecrçtte de 
là Cour, n'ainioi^pt rien tant (jue cette jullice 
^(îatîqvie, ^ont ij^ épouvajitoi^nt jusqu'M^urs 
créatures. I^s jéfQfTOP fut vt^^mp rejet tée par 
des Gouve?ni^rs qui , d*aiUeur5 vertueux , lie 
voulurent pdi$ vpir , qu'e» fe réfervant le droit 
de faire le bien , ils jaiffoient à leurs fuccef» 
fcurs la facijité 4e faire le mal impunément. 
Tous fe déclarèrent hautement contre un plan 
de légîflation qui avoit pour but de dîminueç 
la dépendance d<ss peuples : & la Cour eut la 
firiblfifle ; d? icéd^r k leurs infinuatipns où !^ 
teurs confeils , par une fuite de cette pente 
quç les Prinpes & leurs Miniftres ont natu- 
iQHgtnent \m iÇ PWVQÎr arbitraire. EUp crut 
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|iire aflfe?' pour fes cQl'onîes , çn leur donijant 
un Intendant qql dôvoic balancer 1^ Çoraman^ 
dant. 

Ces . établiffemens éloignés ^ t^ui jusqu'i co 
lïiomcnt avoienc génii fou« le joug: d'un fcul ^ 
fe virent alors fen proie à deux pouvoirs^ ^ga«i 
lement dangereux, & par leur divifion & ptit 
teur ynion^ , Lorsqu'ils Ce ^choquoient, ils par^ 
tageoient les ^fprits, ils femoienc la difcordd 
çntre. leurs, partifans, ils aUumoienç une efpèt 
ce de guerre civile.. Le bruit de. leurs dîfcuf- 
fions, retentiffoit. jusqu'en Europe ^ où cli&Guîl 
d'eux avoir fes prote(fteurs ^ animés par i*or* 
gueil ou par l'intérêt à les lâaintehir dans leiir. 
place* liorsqu'ilsL étoîent .d^ccord , pu patw 
que leur$ vues bennes ou âumyaifes fe trou* 
voient • les môme^ , ou. pfirce qqe PUn pfenoit 
un afcendant; décidé fur l'autre , la condition 
des colons devenoit encore pire. Quellç qu« 
fût l'oppreffion de ces viâiimcs, leurs cris fi'd^ 
toient jamais écoutés par la métropole ^ qui 
tegardoit l'harmonie de ces délégués , conimç 
la preuve la plus décifive d'tmè Adnjiniftratioa 
parfaite* 

L^e fort des colonies Françoifes nia que peut 
changé. Leurs Gouverneurs , outre la dîfpofr- 
tion des troupes réglées , ont le droit d'enré- 
gimenter les habitans , de leur préfcrire léS, 
manœuvres qu'ils jugent à propos^ de les q^. 

P4 
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cuper comme il leur plaît pendant la guerre ^ 
de s*en fervir même pour conquérir. Dépofi- 
taires d'un pouvoir abfolu , libres & jaloux de 
8'en ^roger toutes les fonctions qui peuvent 
l'étendre ou l'exercer , ils font dans l'ufage de 
connoître des dettes civiles. Lô débiteur eft 
mandé, condamné à la priibn ou au cachot 9 
& forcé do payer , fans d'autres formalités r 
c'eft ce qu'on appelle le Service ou le Dépar- 
tement Militaire. Les Intendans décident feuls 
de l'emploi des Finances, & en règlent pour 
l'ordinaire le recouvrement. Ils appellent de- 
vant eujc les afl&ires civiles ou criminelles foit 
que la Juftice n'en ait pas encore pris con- 
noiffance , foit qu'elles aient été déjà portées 
aux tribunaux même fupérîeùrs : c'eft ce qu'on 
appelle Adminiftration. Les Gouverneurs & 
les Intendans accofdent en commun les terres 
qui n'ont pas été données, & jugent tous lc& 
"différends qui s'élèvent au fujet des anciennes 
poflTeflions. Cet arrangement met dans leurs 
mains, dans celles de leurs commis ou de leurs 
créatures , la'.'fortùna. de tous- lp& colons; & 
dès-lors rend précaire le fort de toutes les 
propriétés. Oh ne fiiurdit imaginer un plus 
grand défordre. 

■ Dans ia méchanique, plus les puiflances ré^. 
fiftantes font éloignées du centre, plus les for-' 
ççs motricçs doivent être augmentées ; de mêi 
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nie, a-trOri dit , oh ne peut s^affurer.^es co- 
lonies que par un Gouvernement violent & 
abfolu. S'il en efl: ainifi,. le Chevalier Perry, 
n'aura pas eu tort de défapprouvèr ces fortes 
d'établiflemens. 'Il vaut mieux que la terre rcr 
fte dépeuplée, ou peu habitée , que de voir, 
quelques Puiffances s'étendre pour le malheur 
des peuples. C'éft k là France de combattre 
le fyftême d-un Anglois contre les Colonies, 
en s'éclairant de plus en plus fur la manière 
de les gouverner. L'efprit de lumière qui ca- 
raftérife ce fiècle, quoi qu'en difent ceux qui 
attribuent au mépris de certains préjugés les 
vices , inféparables du luxe ; à la liberté de 
penfer & d'écrire, les mauvaîfes mœurs, qui 
viennent des paflîons des grands & des abus 
du pouvoir 2 cet' eTprit de lumière qui nous 
fou tient & npus guidé encore, quand la mora- 
le croule fur des fondèmens ruineux , ramene- 
ra^le Gouvernement k fes vraiâ intérêts. H 
fentira qu'il n'y a 'point eu de juftice dans fes 
colonie^s, parce qtï'eiles n'avoîent point de loix 
fixes, dont lé dépôt fût entièrement confié à 
des tribunaux. . Si ces corps- fans ceffeaflèrvîs, 
fans cefle' opprimés , n'ont pas paru mériter 
jusqa^ici cette confiafice; il'faut les en rendre 
dignjes en la leur 'donnant. Leur ame fe rem^ 
pUra du faintv eiïtboufiarmè du bien ' public , 
lorsqu'ils pourront ^ sy - livrer fins drainte. ^ 



fyoB iBquiét?2de^ Ce zèle, vi'amient psutriot:^ 
qqe s'allufliera de lui-même ; fi ces corps font 
çompofés âç Miagiftrats , néf àiin^ les cokh* 
pie«. 

Rien fie pafoit plus conforme, aux vues d% 
1^ politique judicieufe , que d'accorder il ces 
înfulaii?es le droit de fe gouverner eux-mê; 
mes, mais d'une manière fubordonnée à l'im- 
pulfiou de la métropole , à - peu - près comme 
une çhalQupe pbéït k toutes^ les direôions ài^ 
yaiffcau qui la remarque.^ _Peut-être dira-ton 
que le peuple lie renouvqllant êms ceiTe dans 
ces ifleç éloignées, parl'inftabilité que lecora- 
MSi&rçj^ y dQpne aux ricbçfTfis^ cette fermentar 
tion y jette beaucoup d'écume y 4ç qu'on, n'y 
verra que bien tard aflez de moçurs & de lu- 
mièreç pour y faire naître cpt efprit de patrie 
& ce ton de gravité qui foutiennent digne- 
ment iç poids <J^s aSàires & lesjntéréts d^une 
nation* Cettç objeftio^ femb^oit fondée, fi 
Von ne confultdt que Je carsMïtère des Euro- 
péens , poulTés en Aniérlque par leurs befoins 
pu par leurs vices ; devenus ppr ces tranfplan- 
jations volontaires ou forcées, .étr^gers parr 
tout ; ordinairement corrompus par le défiut 
^ loix que remplace mal- vkw police arbitrai- 
4rc^ par <» goût dépravé de domînsttîon qui ré- 
Xulte de l'abus de l'efclavï^, par l^clat d'une 
Igraode; fortune qui leur fair oublier leur pre- 



Qii^re, Q^e^rité. Mais içette €)9ipre. 4')|omi^ft 
ç]fpatrié« ne àe^mx çomt -^voir 4'jjçiflupflce 
iJims ype acJminiftracioQ qp'on laiflfeïpit w?: prô», 
pri^étsir^, né? }a plupart dans le^ colonies ^> 
puîsgue la juftice f^ic patwrjçllçjtn^nt ^la pro- 
prjtâ:é, & q^e pçrfopne n*a plus 4'int^fit.4ç 
de 4rçit au bon ^ouvçrnçraçnç d'un pays qujç 
ceux ^ ^ui }?i nî^fl^ce y dwœ depl^ jgrwi* 
dçs poffpffipns, Çgs créoles q^i i»ti}F€lléînçaç 
on{: 4^ U p4^4mtm$ ^ la françHife> d^ 1'^^ 
l^viaçion, MH pçftaifi. ?w^oijr dQ la, iufti^e qwii 
n^lt c(e ççç beilep qi^«|liçés ; towcljjés^dç* m^fr 
quçs d'çftime ^ d« Qpnganc^ qi^e 4wr ^^POTÇ* 
roit la i^étropolis , ça l^es chargeant du ii^ Û9 
fèglç? l'int^ww dp Ipur pwrie t ç'^tt^bçfoiçnç 
à cç fol fertile , fç feroient une £lmrç ^ i^ 
1?ophevir de rembellir, & d'y créer tmt^ l^ 
douceurs d'une fociété civilifée. Au nMw de 
cet ëloîgnement pour I9 France ^ dont le re- 
proche eft un apçufation de dureté contre fe« 
Miniftres, on yerroit n^îtr^ auy çplpniQS <5eç 
attachement que Ja iBonfiance pgtern^lje in(pî» 
toujours à ^es enfeng. Au lieu <^. çef eni^ 
preflement fçcret q^i Içs ftit courij dW^nt Ig 
guerre au^dev£^nt d'^n jovg étrwig^t m 1^ 
verroit multiplier I§uts eSortsi pwr préwnMr 
oii pour repôuffer une inrafion.: Si la cr^iftto 
redent ies hommes fbw les yeux d'un Maître 
puifTant &. terrible 9. U ii'y a qi^e i^UQOOjr qui 
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jpuiffe leur commander au loin. C'eft le fenl 
reffort peut-être qui agiffe dans les Provinces 
frontières d'un grand Etat ; quand la molleffc 
& la cupidité fe taifent dans la Capitale de- 
vant Tautorité qui menace. L'amour ' eft un 
fentiment qu'on ne fauroit trop ménager, trop 
étendre.' Mais fi le Prince ne fait , ni le mé- 
riter, ni le rendre, on ne le lui prodiguera 
pas lohgtems. Alors , plus de joie dans lés fê- 
tes puWiques, plus de tranfports dans les ré- 
jouiffances , plus de ces cris involontaires qui 
échappent ^ à la vue de l'idole adorée. La cu- 
rîofité mené & preffe la foule k tout ce qui 
fiait fpeftacle ; mais le contentement n'y brille 
plus dans les regards. Une inquiétude morne 
s'empare des efprits. Elle fe communique d'u- 
ne Province i l'autre , & de la métropole dans 
les colonies. Toutes les fortunes frappées ou 
menacées k' ia fois, font' dansr'l'allarrae & le 
mouvement; Des coups d^autorîté multipliés 
par la -précipitation qui' les hafarde, bleflent 
tous les cœurs , & tombent fucceffivement fur 
tous les corps. Du fond même de l'Améri- 
que, on' voit traduire ert criminels dans les 
prifôns de l'Europe , les vengeurs du crime & 
les défenfeufS' du droit des colons. Les armes 
qui fembloient émouffées devant l'ennemi, s'ai- 
guifent contre ces fujets précieux à l'Etat, 
Ççux même qui n'ojïc pastfu les défendre dxh 
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rant la guerre , vont les épouvanter dans la 
paix. Eft-ce ainfi que Ton conferve & qtfon 
fait pro(]pérer des colonies? Rome appritlde Tes 
ennemis l'art de vaincre . dans l'ancien monde. 
Que la France apprenne de là rivale l'art de 
peupter, & de cultiver le nouveau. > . - 

Fin du Livre treizième. 
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XXX7I. T . 

Qyçi étoit JL^À, fittiatîon de r Angleterre n*étoît pas bril- 

l'Angiercr- lante , 4ôrsqii'en 1625 cette iPuîflàhce commen- 
flu'eiic*" ça fes étlïWiflémetis dans- Parchipel de l'Amé- 
commença rique. Son agriculture n'etnbrâflbit ni le lin 9 
des^^abiis-^^^^® chanvre. ^ Les tfentativé^ qu*on avoit M- 
ftmens dans tes pour élever des mûriers & des vers à foie, 
r Aracri- n'avoient pas été heureufes. Tous les foins du 
^^y laboureur étoient tournés vers la multiplica- 
tion des bleds , qui , malgré le goût de la 
nation pour la vie champêtre, fuffifoient ra- 
rement ^ la fubfiftance du royaume: unegran-r 
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fte pàrtiô de Ces greniers, étoient ajçtcwîGoit. 
nés par les champs qui bordent la mes Bal- 
tique f 

• L*î«duftrîe et oit éntore mcim avaHCée qœ 
l'agHeuIcure* £Ue fé réémMt i dbs '^HSitFag^ 
ée laine. On les avoît multipliés depds quet 
ijues années qu^' Pèxpcwrtiatîen de là matïète 
'priemièrd éC0it défendue : maîs' un peupfe i^ 
futeire ^ qui femWbrc ne travailler que pédr 
Jui i n'avoit pas Tu- donner i Tes^ étoffes ^ léte 
àgrémens dû hïxe, que fe gôûti îinagïne pout 
le débit & la -eôBlSteimûtièn. Elles altoiènt re^. 
cevoîr la teinture & le-kffre en Hollande', 
éPoU cites citHSuldîeht dans totttô.PEurope , & 
repaffôieM même' €it Angleterre. ■ • : 

^ Lâ^ navigation éctfupoit à péîne- <fi3t milte 
matelots. Ils étoient t(u> ffir^fee d<è8[ eiwnpa^ 
^ies excliUfiVës ^ 'qui s'étîoiènt emp^ées de tou- 
tes tes branches di^èommerûe ^ fàns^ ëti exclî^ 
ter celte: dos -diraps j dônf les autrey enfemble 
îie^ formoient' qu'un dixième daws laimaffe des 
Tîdieffes vénales de la nation; Cell^-ci'fe trou^ 
Voienratnfl concentréee- danslés^màînis detrdë 
ou quatre cens perfonnes , qui à%ccordoient 
pelur fixer' k leur profit le priic âeis-mârchaîldî- 
tes i foie à l'encrée foit k lâ^ fortîe du ti^f.^:::::^ 
^iiume. • tef -privilège de ces mcâiopoleutis • ;; j 
n^xerçoit dans la capitale , où k Cour vendait' 
îés provinces. Bondres feul» woic fix fî^^plu* 
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de vaiffe^ux ^. que tous le^ pi)rts.jde l'Angle^ 

.çerre;/;/: ;.; : ■ :■■.»: ' _ 

Le revenu public n^étdit pas, ne pQuvoit 

•pas ôiye.; fQrt cQ»ficl(^rût>le^ -H écpic en ferme; 

méthode ^.ruineufe. qui. a précédé la régie. dans 

tQus tes Etats :^ mais gui ne-ss'ôft; perpétuée 

que dan§ les Gpuvernemens abfQlus. La dépen- 

fer 4t;QiLi>rPB0ftJteiflnéG à. la modieité. du fifc. 

Ljij flotte n^étoit pas -nombreufe; & les \)âci- 

,mens qui- Ja ^cqmpofoient/éçqient *fi foibles^ 

<m'au-i>e^n ,-. les navkes^ marchands étoienç 

xqnyerti3 -enYaiffeauX'^rgaeçrç. rf Cent foixan»- 

^te/m^lle.: hQmnies ' de milice, . gui^çoippafoienî 

les, forces tçitionales , étcnent -armés «en tem§ 

de guerre. Jamais on. /ne yQjroit de troupes 

.fuï pitBd. dwapt la paix,K&: :1e Prioçe même 

n'^voit point die garde- .-.-; - . 

... Avec rdepmoyeiis fi feorn^s^ .au,-dedans , la 

nation ne devQiï guèrest , s'étendre par des co-, 

4onies. :Çepepda5nt elleven , fonda ^ qui je tte- 

Tent 'de profondes racine^ .deprqfpérité. Ces 

établiffemeus durent leur origine, k. des événe- 

,.mens^^,^, dont la eaufe avoit des ibjirces bien é- 

lo^nées daqs le paffé* ^ . . . 

xxxvït - ,Q"^^^d ^^ eonnoît. Phiftqire & la marche du 

hâTcr^tT^^^^^'^^^?^^ Anglois i; on -foitque 'l'autorité 

population :Royalç; .n.e fut longtems balancée ,.. que par un 

Ê2i£ ^''■y^t^ m^r^ .4e .grands propriét;aires , ; appelles 

Sarons;, . ilS;:\p£primpienc continuellement .1« 

peuple,, 
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^uple , dont- ; la pliiis grande partie étoit avilie 
par l'efclavagp;.& îls luttoient fans ceffe con- 
tre là Oouronne, avec plus ou. moins de fuc- 
cès,' fiaient; le: çarâftère des\ chefs & le hazard 
des circpnftances. ,Ccs qjj^prçltes: politiques fei- 
foienc verfçr dçs jtorren^ de fang._ 

Le royjaumq étpij: épuifé par des guerres in^ 
teftine§: de deux cens an^f-, lorsque Henri Vil 
e^ prit ile^rÊn^^aur- forcir- d^ua chaçnp de. bataiL. 
le, où 1? nati^j diyifée gn ^eipc^camps;, avoit 
Gpmbattu.,;PQur: fe donner uîi^tpaîçre., Ce Prince 
habile prpfitsi de ;la laffitude où de langues 
calaniit^s ayoieqt laiffé fes Jujets , pour éten- 
dre l'autorité : rpjfate, ^ç«(t rl%in^rchie duGou- 
vernement féodal p'avpiç^janjajys pu fixer, les; 
limites jjjen les reflerr^nt fans çeflfe, ; Il étde 
fccondé , djinç cette reqt/eprifç ^ par la facftionr 
qui lui, avoit. mis Ig coui;oQne fur te tête., & 
(jui- étant la- moips non^breufe., .pe .pouvoit éf-, 
pérer de h maintenir ^açslçs. principaux em--. 
plôis où. elle Te vçyoitilpvëe,. qu'en .appuyant 
Pambition.de fon cheficOn .donna de' la fblidî- 
té à. ce. clan,* en aiitorifant^.pour la première 
fois' la Nôbleffé, à aliéner fes terres. Cette fà- 
yeup 4?ngej-eyfe, pinte,> i'attrdt du luxe qui 
perçoit eh;Éiïrope,.pp4uifît une grande révo^ 
iutlpn dans^ les fortunes : les fiefsimmenfes des 
Barons fe diffipereht par -dégrés., & les poflef- 
iions des communes s'étendirent. 
TêmeF: ' Q 
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Les droits, qui fuivent les terres, s'étaftt 
dîvifés avec les propriétés, il n'en fut que plui» 
difitoife de réunir les Yotontés^ & les forces de 
plufieurs, contre l'auèorité d^iiilfetil. Les Mo- 
narques profitèrent de cette époque favorable 
à leur aggrandîfletnent , pour Gtoûvemcr iàns 
cMàcIe & réns cont^adidien. Lès Seigneurs 
déchus , craignirent; u« pouvoir qtfils avoîent 
renforcé de toutes léu'rs^ pertes. ' Leis cerntiU' 
nés fe crurent affez'^ftonoréés d'impofe^ fewca- 
ixês natioiialès. Xe peuple un peu foulage de 
fOT joug par ce legef mo^uvement dans.la-con- 
ftitutîoh, toujours borné daiis-Fétroîte encein- 
tè^'d^ fes idées V au fort! de fes' affaires ou de 
ffi'à' travaux, étôït dégoûté des féditions par le 
dégât éc les iîflfères qutTen pimiflBièm;. Aih- 
i! , lorsque- lé» yeux' de laf- natioïi èherébi^^t 
fe^ foûVeraîn pcfuvoif cjui s'étoit ^aré dans la 
coilfàflon dès; ^guerres' civiles; le Monarque feul 
îfrréloit tous; lés regards!, tà^n^^ du trô- 
né,^ qui^ coricentrmt fin- lui toute fe/À?lfendfeur, 
feiïiWôit ht' mtiié àf ramxtfiré^; éàriv eîle ne 
devoir; 6tre^(ïàe 4^ vifible at'l*%an'epcr- 
nianèhc/ • - • < ' ' ^ «c^ ! 

Tdie ééoît îafltuktten Aè^Ari^tterrey lors^ 
qiie^ Jacques' premrcr jr^ 'ftt* apt^erfe ''d'Ecbflfe f 
cbAme fbul héritîei'-'dê deiix^' rôjà^ès , que 
fon avënement-rëunit^Tôus là* m'êM'feâîn; Une 
Nobleffc inquiette , agitant der igsf f^rèurj fe$ 
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Barbares vaffaux i àvoit mis le trouble & le feu 
des féditiôns , dans ces moiîtagnes du Nord f 
iqui partageoient l'ifle en deijx états. Le Mo- 
liûrque avait pfis^ dès fdn enfatice^ autant d'é- 
loignament pour l'autorité liiftît^e^ que le peu- 
ple avoît conçu d^hôrrêilr pour le Diéfpotifme 
de la Monarchie ûbfôlue. Celle-ci régnoit dadsl 
toute l'Europe^ égal des autres Souverains , com- 
ment le nouveau Roi n'auroît-il pas ambition- 
né le même pouvoir? Ses prédéeeffeurs en a- 
Voient joui , depuis un fiècle, en Angleterre 
même. Mais il ne voyoit pas que c'étoît utï 
bonheur dont ils avoient été redevables k l'ha- 
bîleté de leur politique, ou à la fiiveur des con-- 
jonéture^é Ce Prince théologien, croyant tenir 
iout de Dieu, rien des hommes, voyoit en lui 
feiil Pefprit de raifon, de fâgeffe , de confeil; 
& fémbloît s*attribuer rinfeillibilité , qae la ré- 
formation i dont il fuivoit les dogmes, fansî les 
aîmef, avojt êtée aux Papes. Ces fôux prin- 
cipes,^ qui ferotent du Gouvernement un My-' 
ftére dé Religion, d'autant p-lus révoltait qu^il 
porteroit k la fois- fur les opinions, les volon- 
tés & les aétibns ,• s'étoiént II fo^t enWôînéà 
dans fon efprit,- avec tous les ùùt¥es préjugea 
d'une maul?aifë éducation 4 qu'il ne penfoit pasi 
inérae à les^ appuyer* d'aucutté des teflburce;i 
humaines de la'piruâence ou do^ la force. 
Rieiy-në* s'iïcëordèit moins que ce fyftêniei 

Q 2 
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$vec la difpofition générale des efprits. Tout 
s'agitoit au dedans & au dehors. La naiiTance 
de l'Amérique, avoit hâté la maturité de l'Eu- 
rope. La navigation embraffoît le globe entier. 
Là communication entre les peuples alloic être 
le âéau des préjuges; elle ouvroïc une porte à 
nnduftrie & aux lumières. Les arts méchani- 
ques & libéraux s'étendoient, & marchoicntà 
leur pcrfedtîon par le luxe. La littérature pre- 
noit les omemens du goût. Les fciences ac- 
quéroicnt la folidité que donne l'efprit calcu- 
Iflteur du commercé. La politique aggrandif- 
Ibit la fphèrc de fes vues. Cette fermentation 
univerfelle, éleyoit, exaltoit les idées des hom- 
mes. Bientôt tous les corps qui forraoient le 
çoloffe monftrueux du Gouvernement gothique, 
qndormis depuis plufieurs fiècles dans la lé- 
thargie de l'ignorance, commencèrent de tou- 
tes parts à fe remuer ; à former des entreprît 
les. ' Dans le continent, où le prétexte de la 
difciplîne avoit enfanté des armées mercenai- 
res , la plupart des Princes acquirent une au- 
toi^ité fans bornes, opprimant leurs peuples par 
la force ou par l'intrigue.^ En -Angleterre, 
ramour de la liberté, fi naturel k l'homme qui 
fe fent ou qui penfe j excité dans le peuple , 
par les novateurs en matière de Religion; ré- 
veillé dans les efprits cultivés par un commer- 
fe familier avec les grands écrivains de l'an« 
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tîquité , qui puiférent dans la démocratie te 
fublime de la raifon & du fentiment : cet a- 
mour de- la liberté alluma dans les. cœurs gé- 
néreux , la haîne exceffive d'une autorité faris 
limites. L'afcendant que fut prendre & con- 
ferver Elifabeth , par une profpétité de qua- 
rante ans , retint cette inquiétude, ou la dé-^ 
tourna vers des entreprîfes utiles k l'Etat. 
Mais, on ne vit pas plutôt une branche étran- 
gère fur le tr-ône, & {e Iceptre dans les mains v 
d'un Monarque peu redoutable par la violen- 
ce même de fes prétentions, que la nation re- 
vendiqua fes droits. Se conçut l'ambition de fo 
Gouverner. .. 

Alors éclatèrent des difputes viveç, entre la 
Cour & le Parlement. Les deux pouvoirs fem- 
bloient effayer leurs forces, en fe choquant 
continuellement. Le Prince prétendoit qu'on 
lui devoit une obéïfTance purement paffive-, 
& que les aflbmblées nationales ne fcrvoient 
que d'ornement, èc non de bafe à la conftitu- 
tion. Les citoyens reclamoient avec chaleur 
contre ces principes, toujours foibles dès qu'il» 
font dtfcutés, & foutenoient que le peuple fti- 
foit l'effence du Gouvernement, autant & plus 
que le Monarque. L*un eft la matière, Tautre 
la forme. Or la matière peut & doit changer de 
forme , pour ià confervatîon. La loi fuprêmê 
eft le falut du peuple , & non du Prince j le 

Q 3 



jm.éf HISTOIRE 

Roi peut mourir^ la monarchie périr, & la f(>. 
ciété fubfifter , iàns Monarque & fans trône. 
Ainfi raifonnoient les Anglois, dès l'aurore de 
la hberté. On fe chicanoit; on fe contrarioit; 
on fe menaçoit. Jacques finit ià carrière au 
milieu de ces débats, laiiF^nc à Ton fils fes 
droits à 4ifcuter, avec la réfôlution de les é- 
tendre. 

L'expérience de tous les âges, a prouvé que 
la tranquillité qui naît du pouvoir abfolu , re- 
froidit les efprits, abat le courage, rétrécit le 
génie, jette une nation entière dans une 1^* 
thargie univerfelle. Le mouvement des légif- 
lations qui tendent à la liberté , eft , au con- 
traire, irréguKer & rapide : ç'eft une fièvre con- 
tinue ^ tantôt plus , tancôt moips forte , msds 
toujours convulfive. 

L'Angleterre réprouva daqs les premiers 
tems de PAdminîftration de ©harlcs premier , 
moins pédant , mais aufli avide ^^autsonté que 
Ion père. L{^ divifion çoçimencée entre \e Roi 
& le Parlement , s'empara de toute, la nation. 
La haute NobleflTe, celle du fécond ordre , qui 
étoit la plus riche , craignant de fe voir con- 
fondue avec le vulgaire , embraflk le parti du 
Monarque , dont elle recevoit ce lyftre em- 
prunté, qu^elle lui. rend toujours, par une fer- 
vitude volontaire & vénale. Comme ils poflTé. 
doient encore la plupart des grandes terres; il^ 
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•teacherent à leur caufe presque toas les peu- 
ples des campagnes , qui paturellemenc ai- 
ment le Prince, parce qu*ils fentent qu'il 
doit les. aimer. Londres & les villes confidéra- 
bles, à qui le Oouvernemenc municipal donoQ 
un e(prît républicain , fe déclarèrent pour le 
Parlement, entraînant avec elles les commer- 
çans , qui , ne s'eltimant pas moins que ceux 
de la Hollande , a^roient à ia liberté de cette 
démocratie. 

Du fein de ces diiTenfions , fortit la guerre 
civile la plus vive , la plus &ngtante ^ la plus 
opiniâtre, dcmt Thiftoire ait confervé le four- 
nir. Jamais le caraftère Anglois ne s'étcnt dé- 
veloppé d'une manière fi terrible. Chaque jour 
écl^roit de nouvelles foreurs , qu'on croyoit 
poufflKes au dernier excès, & .qui étoient effii*- 
cées par d'autres encore plus atroces. Il fcm- 
bloit que la nation toucfaoit k ibn tleriiier ter* 
me ; & que tout Breton avx)it juré de s'enfe- 
velir fous les ruines de fa patrie. - 

Dans rehibrâfement univerfel , des efprits xxxvrrr. 
moins ardens cherchèrent un refuge paifiblehommSlu- 
vers les ill€s de l'Amérique, dont la nation rent^ peu- 
Angloife venoit de s'emparer. La tranquillité Ffle? a^ 
qu'ils y trouvèrent , multiplia les émigrations, e^oifes. , 
A mefure que l'incendie gagnoit la métropole; 
on vit les colonies s'accroître & fe peupler. 
Aux citoyens qui fuyoieot les fadiûns, fe joi^ 

Q4 
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gnirent bientôt les Royalîftes opprimés paf 
les Républicains, dont les armes avoient etvôa 
prévalu. 

Sur les traces des uns & des autres , on vit 
pafler au nouveau monde, ces hommes in- 
quiets , pleins de feu , à qui de fortes paflîons 
donnent de grands déflrs, infpirent des projets 
vaftes; qui bravent les dangers, les hazards & 
les travaux, dont ils ne voyent que deux if- 
fués, la mort ou la fortune ; qui ne connois» 
fent que les extrémités de l'opulence , ou de 
la mifère: également propres à renverfer ou k 
fervir la patrie, à la dévafter ou à l'ejcirichir. 

Les ifles furent encote Pafyle des négocians, 
que le malheur de leurs affaires , ou les pour- 
fuites de leurs créanciers, avoient réduits k 
l'indigence & plongés dans roifiveté. Forcés 
de manquer à leurs engagcmens, (5ette disgrâ- 
ce fut pour eux la route de la profpérité. A- 
près quelques années, on les vit rentrer avec 
éclat, & monter à la plus haute confidération, 
dans les Provinces d'où l'ignominie & un aban* 
don univerfel les avoient bannis. 

Cette reffource étoit encore plus néceffaire 
à de jeunes gens que la première effervefcen- 
ce de l'âge des plaifirs , avoit entraînés dans les 
excès de la débauche & du dérangement. S'ils 
n'avoient pas quitté leur pays ; la honte & lo 
décri , qui ne manquent jamaî^s de flétrir V^ 
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me, tes auroient empêchés d*y recouvrer les 
bonnes mœurs & l'eftime publique. Mais dans 
une nouvelle terre, où l'expérience du vice 
pouvoit devenir pour eux une leçon de fages- 
fe, où ils n'avoîeîit à effacer aucune impres- 
fion de leurs fautes, ils- trouvèrent après le 
naufrage , une planche qui les ramena au port. 
Leur travail' répara les défordres de leur con- 
duite ; & des hommes fortis de l'Europe en 
brigands qui la deshonoroient , y retournèrent 
honnêtes, & furent d'utiles citoyens. 

Tous ces divers colons eurent à leur dîfpo- 
Iltion, pour défricher & cultiver leurs terres, 
les fcélérats des trois Royaumes d'Angleterre, 
qui pour des crimes capitaux avoîent mérité la 
mort; mais que par un efprit de politique hu- 
maine & railbnnée , ®n failbit vivre & travail- 
ler pour le bien de la nation. Tranfportés aux 
ifles, où ils dévoient paffer un certain nombre 
d'années dans Tefclavage; ces malfaiteurs con- 
tradterent dans les fers le goût du travail , & 
des habitudes qui les remirent fur la vole de 
la fortune. On en vit qui rendus à la fociété 
par la liberté, devinrent cultivateurs, chefs de 
famille , & propriétaires des meilleures habi- 
tations : tant cette modération dans les loix 
pénales, fi conforme k la nature humaine qui 
eft foible & fenflble, capable du bien même 
après le mal , s'accorde avec l'intérêt des Etats 
çivilifés ! Q 5 
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xxxix. Cepçndaiot Tille métropoUtame étoit trop 
forme'ï'ad- occupée dé fcs diffenfions domeftiqiies, pour 
miniftration longer à doMier dçs loix aux ifles de fa-dépea- 

s'etabhrent ,^o, , ,. /r-ji 

les ifles An- dance; & les colons n'avoient pas a&z de lu- 
gioiics. migres pour combiner eux-mêmes une légifla- 
tion propre k une fodété nailTante. A mefu* 
re que la guerre civile épuroit le Gouvcme- 
ment 4e TA^gleterre, les colonies forçant des 
entraves de P^fance, formèrent leur conftitu- 
tion fur le modèle de leur mère. Dans cha- 
cun de ces établiflemens féparés, un Chef ré- 
préfente le Roi; un Confeil tient lieu 4es Pairs; 
& les Députas des différens Quartiers , com- 
pofent la Chambre des Communes. L'AiTem- 
blée générale ^t les Loix , ràgle les Impôts » 
juge de rA,dminiftration. L'exécution appar- 
tient au Gouverneur , gui décide auffi provi- 
foirement fur les aSaires qui n\)nt pas été 
prévues; mais avec le Confeil , & à la plurali- 
té des Voix. Quoique les Membres de ce 
Corps lui doivent leur rang, ils ne lui vendent 
pas leur opinion , de peur de s'expofer au res- 
fentime^it de TAffemblée générale qui a le 
droit exclufif dé les deftituer. 

La Grande Bretagne , cour concilier fes in- 
térêts avec la liberté 4e fes colonies, a voulu 
qu'on n'y pût faire aucune Loi qui contrariât 
Jes fienne§« Les Chefs qu'elle y envoie cora- 
pander en fon nom , jurent avant de partir,, 
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iju'ils ne foufiriront pas qu'on flonne ia moittr 
lire atteinte à cette maxime fondamentiale. Cfe 
ferment doit empôciier les Commandatis de tra- 
hir la métropole en faveur des ifles, qui ^char- 
gées de régler, de payer les appointemens d'un 
Gouverneur, peuvent mefiirer leurs libéralité^ 
fur fa complaifance. 

D'un autre côté, cette forte de dépendance 
tempère l'orgueil du Commahdant , & doit en 
réprimer la tyrannie. Les Comiiiiffaires des 
plantations , ont fouvent attaqué devant le Par* 
îement, une prérogative qui rôflerroit leur auT 
torité. Malgré les inconvéniens qui pouvoiettt 
en réfulter, il a toujours rcfpeéfcé ce droit là- 
geraent établi. Craignant avec raifon la cupi- 
dité qui fait franchir les mers j il a décerné 
contre les hommes en place qui violeroient les? 
loîx des colonies , les peines infligées en An- 
gleterre aux infirafteurs des libertés nationales. 

Ce n^étoit pas affez de ces précautions pour 
la fureté des colons 9 que la nation chérit fc 
protège, comme les enfans de fes enfans. Cha- 
que colonie a un ou plufieurs Députés 4ans la 
métropole. Leurs fouftions font importantes. 
Elles tendent k prévenir les Qb\is du pouvoir 
des Comjnandans ; à folUciter le corps légilla- 
tif pou^ l'amélioration & la défenfe des éta- 
bliffemens dont ils répréfeqteixt les droits ^ 
les befoinsjj à combiner l'intérêt particulier du 
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commerce de la colonie, avec l\itïlité {généra- 
le de la nation. Ces Agens font à Londres , 
ce que les Députés du Peuple font au Parle- 
ment. Ils foutîennent la caufe des Provinces 
éloignées. Malheur à l'Etat, s'il devenoit fourd 
au cri des Répréfentans , quels qu'ils foient. 
Les Comtés fe fouleveroient en Angleterre; 
les Colonies fe détacheroient en Amérique; les 
tréfors des deux Mondes feroient perdus pour 
cette ifle, à qui la nature a donné pour appa- 
nage l'empire de la mer. 

Sous quel Gouvernement plus doux & plus 
fage, pourroient vivre des Anglois, qui, des 
îfles du nouveau monde , tiennent à leur pa- 
trie par les liens du fang, & par les nœuds du 
befoin ? Auffi ces colons tranfplantés fur des ri- 
vages étrangers, ont-il^ fans ceffe les yeux at- 
tachés fur une mère qui veille à leur conf<^- 
vation. Semblable à l'aigle qui ne perd jamais 
de vue le nid de fes aiglons, Londres voit du 
fomraet de fa tour, fes colonies croître & prof- 
pérer fous fes regards attentifs. Ses innombra- 
bles vaiffeaux couvrant de leurs voiles orgueil- 
leufes un efpace de deux mille lieues, lui for- 
ment comme un pont fur l*océan, pour com- 
muniquer fans relâche d'un monde à l'autre. 
Avec de bonnes loix qui maintiennent ce qu'el- 
les ont établi , elle n'a pas befoin pour garder 
fes poffefSons éloignées, de troupes réglées qui 



tHlLIOS. ET POLITIQUE. ^53 

fciît toujours un fardeau pefant & ruineux. 
Peux :çorps très foîbles j fixés à Antigoa & k 
la Jamaïque , fuffifent à une nation qui peut 
tranfporter à tous momens fes fddats où le 
danger les appelle. 

. Par ces foins bienfaîfans ^ qu'une politique 
éclairée puifa dans Tiiumanitë même ^ les ifles 
Àngloifes furent bientôt heureufes , mîûs peu 
rîQhes. ; Leur culture fe bornoît au tabac, au 
coton 5 au gingembre, à l'indigo. Quelques co- 
lons- entreprenans, allèrent chercher au Bréfil 
des cannes à fucre. Elles multiplièrent prodî- 
gieufement , mais uns beaucoup d'utilité. On 
çgnoroit l'art de mettre à profit cette précieu- 
fc plante ; & on n'en tiroit qu'un foîble & 
mauvais produit , que l'Europe rejettoit, ou 
n'acceptoit qu'au plus vil prix. Une fuite de 
voyages à Fernçmbuc, apprit à cultiver le tré- 
Ibr tiu'on y avpit enlevé; & les Portugais, qui 
jusqu'alors avoient feuls fourni le fucre , eu- 
rent en 1650 , dans un allié dont Pinduftrie 
leur fembloit précaire, un rival qui devoit s'ap- 
proprier un jour toutes leurs richeffes. 

Cependant la métropole n'avoit qu'une part 
extrêmement bornée, aux profpérités de feg. 
colonies. Elles envoy oient elles-mêmes direc- 
tement leurs denrées , dans toutes les contrées^ 
4e l'univers où elles efpéroient de les mieux 
débiter; & qlles recevoient indiftindtement 
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ans leurs pdrti^ les navigateurs de toutes ieà' 
nations Cette libetrté illimitée davok f&ré 
fsSet CCT' commerce presque tout emier, dansf 
tes miitô dti pedpte, qui^ à ràlfon du bas pfm 
de rintérôt de fon argent , de rabondaiïcé dé 
fts capitaux ^ du nonflbre dé ïfes* navires , de la 
Ihédiocrite-de fes^dfoïts d^erttrëc & de'fôrtie^ 
^Ottvôît fairà dé !«eMl©ures ©onditîGïis , aclie^ 
fer plus chef-, & vendre aii plus bas prix. La 
îfollanrfe étoît 'ce peuple. ÈPte réunîffoit touê 
les avaiïtages' d*uTïe armée fupérîeure qui, tou- 
jours maltreflfe de la catn pagne , à toutes (ei 
ôpératiôtis lïbrlgs. Elle ^^ëmpara bfen-tôt du 
profit de tànt'dé produ6Kons, qu*eHen'âvo*t 
plantées, ni xnoiàbnnées. Dii voyoît dans le^ 
iîles Angloîfes , dix de fes Vaiifëaùx , pour un 
mvire* Atïg'lôis.- ' ' " 

• Ce 'défbrdre avoît peu occiipé' la nation du- 
rant le t^mô qfue les guerres cMIfe/râvoîéné 
bôuleTerfèe • 'maïs auffi*tôt qu^eurent ceffé cei 
frouWès& ces 'orages,^ qui t'arcnefit cbAdtïîÉé 
i\p port pàî- la- Violence même des vents & des 
courans, ette^ jetta fes regards au delïôrs. Elle 
^t que œur dé- fes- titoyeiis ;; qiiï s^étoidnt 
cîtrtnméf feuvéà^ daïis le nouveau feonde, Te-^ 
rOfèiil/^ perdus^ poiir PEtàt^, fi les étrangersr 
^'dëÇ^(?r6Jerît' te fruit de fes coloM^ ^ n'en' 
étokrti ;;ëicftfe,' -Cette réflexîort àpprofondte Se 
iriëditéç, ft éelbre cri 16^1 ce fameux aél^ 
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rfe navigation , qui , n'ouvrant qu'au pavillon 
Angloîs Peritrée àes ifles Angloifcs, en devoit 
faire exporter dîfeâ:emenc toutes les produc- 
étions , dans les p^'ys fournis à la nation. Le 
Gouvernement qui preiffèntoit & bravoit les 
încor\véniens de cette exclufion , n'enrifageanc 
l^empîre que comme un arbre , crut devoir 
faire refluer yers le tronc des fucs qui fe por- 
toient avec "trop d^aboiidance dans quelques 
branches. 

Ce fut povjrtàtit un bonheur pour l^Angle- 
terre, 4e ne pouvoir pas exiger k la rigueur ,♦ 
Tobrervatibn Hè cette loi, gênante. . Une forte 
de relâclîement dans Ton' exécutiofl , laifla le 
tems aux çQlonies d'accroître les 'plantations 
de leurs fucres^ par une* certaine facilité de k$ 
débiter. On les vît s'élever fenfiblement fur 
les- ruines des cultures Portugaifes. Elles fir-ent 
de fi grands progrès dans. Pefpace de neuf ans< 
qu'en 1660 , où la loi crut pouvoir Wrcer im- 
ptunémeilt toute/ji.fëye'ritië, les Anglois, fe yo- 
yoîeijt'les maîtres du commerce deàfqcrês dans 
toute l'Èurbpe/; excepté dans la Méditerra- 
née, qui', à caufe de l'adte çl^^ réexportation 
que Fade' de navigation ôccafionnoit ,' étôit ref- 
tée fidèJe à leuç.,çjç>9currçnt. Il eft.' vrai ^e 
poux ficqwérir cejEteJlUpériorité , ils avoient écé 
obligés de baijfçr eitfêxiiieoaent l.es prix^^^ai^ 
I^abondànce des récoltes , les dédommageoit a- 
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▼antagcufement de ce facrifice néceffaire. Si le 
fpeÊtacle de la fortiuie de l'Angleterre encou- 
râgeoit d'autres nations à cultiver, du moins 
pour leur confbmmation., elle s'ouvroit de nou-r 
veaux débouchés qui rempliflbient^le vuide des 
anciens. Le feul malheur qu^elle éprouva dans 
une longue fuite d'années; ce fut de voir beau- 
coup de fes cargaifons enlevées & vendues k 
vil prix par des Corfaires François. Le culti- 
vateur en reflentôit le double inconvénient de 
perdre une partie de fes fucres, & de n'en dé- 
biter l'autre qu'au-deflbus de Ta valeur. 
x^- Malgré ces pirateries palfagères, que le cal-r 

Comment ,° - ." ^ .^ . / . ^ ^V i i 

dimmua la ine de la paix faifoit toujours cefler, la cul- 
Ses^^flcs^ ture s'accrut de plus en plus dans les ifles An- 
Aûgioifes. gloifes. Des Etats qui palTent pour ^exafts, té- 
moignent que vers l'an 1680, elles îi'envoyoient 
annuellement en Europe que 30000 barriques 
de fucre, chacune du i^olds de douze cens li- 
stes. Leurs expéditions de 1709 jusqu'en 17 18, 
furent par année de 53439. Pepuîs 17 î8 jus- 
qu'en 1727, elles montèrent k 68931, &à 
93889 les lîx années fûivantes. ' Mais depuis 
im jusqu'en 1737 9 elles defceriidirent h 75695; 
& les années fuïvantes, elles fe fixèrent à 70000 
barriques. 

D'où venoît cette diminution ? De la Fran- 
ce. Ce Royaume qui , par fa fituation locale 
& par le génie aftif de fes habitans , devf oit 

être 
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être le premier k tout entreRréndre , fe trou- 
ve, par les entraves de fon Gouvernement, Icf 
dernier à s'inftruire de fes avantages & de fes 
intérêts. La France reçut d'abord fon fucrc 
des Anglois, liommé elle en a reçu depuis fe» 
lumières : enfuite elle en fabriqua pour fa çon- 
fommation , & en 1716 elle commença à eq, 
porter a\ix étrangers. La qualité fupérieurc de 
Ion fol ; Tavantage d'exploiter fes terres neu- 
ves; l'économie foréee de fës cultivateurs en-- 
core pauvres : tout fe réuniflbit pour la met^ 
tve en état d'offrir h produftion , à un prix 
plus bas que fes concurréns. Cet avantage ^ 
Je plus grand qu'on puiffe avoir en commerce, 
lui valut une préférence décidée dans tous^Ies 
marchés. A mefurô que- fa denrée fe multî- 
plioit, fon Hval voyoît refufer la fîenne, qui 
ëtoit plus chète. La décadence fut fi rapide, 
^u'un petlple qtii aVoit alimenté de fucte la 
^lus grande partie de l'Europe, & qui en 1719 
en vendoit encore à l'étranger 19202 barri- 
ques, n'en vendoit plus en 1733 que 77 15, 
iJaii' çn 1737 , ^& en 1740 n'en vendoit plus 
du tout, 

Lésjfles Angloires.n'avoient pas attendu que 
la révolution fût entière, pour forfner des, plain- 
tes. Dès 1731 , elles s'étoient adreifées au Sé^ 
nat de la nation, pour l'engager k prévenir paf 
fes foins la perte d'un commerce qui étoit déjà 

Tome r. R 



pard^!^ Leuss pdisiies ^ren( d'abord peu. d'im^ 
pceflloa^ Qa ^coit afiès^ généralemeac perCua-» 
4^9 qpe ]es terr»es d^ coloaies. écoient ufées;, 
A( le Pttrlem^jE: lui-^éme avoic adopté ce pr4* 
J4{pé, fims; CQnfidérer que fi le fol n'avolt plu& 
oecte ^eondité extraordinaire qui fe inanifeftô 
dfins Jes terreins nouvelleiqent défrichés, il lui 
reftoit toujours ce degré de fertilité que la. 
terre: perd rafemçnt par la continuité ^e la 
cjulmte^^à moin^ que de^ fléaux ou des écarts 
de. ja/nature^, ne cbangent là iUhltancek Lors- 
q)^?dn reut édairé par des états , qui démon^. 
tçoient que les dei^nières récoltes, étoient plu& 
qQpfiilérablçs que les anciennes., il parut vou-* 
\m s'occuper des lâoyens de rétablir lafortu^ 
IW publique. 

L'économie politique du commerce, confîftc 
à, vendre à meilleur marché que fes rivaux. Les 
igps.Anglcrifes le pouvoient, avant que.Ja mé- 
t|!ppQle eût mis. à, fon profit en 1663^ une im- 
pofition de quatre & demi pour cent fur les 
fyçr^qui fortoient de la Barbade; tribut qui 
He< tfirda pas> à fe répandre fur ceux des. autres 
établiflemens. Cependant l'abondance de la 
denrée. empêcha quelque tems de fuccamber à 
çç Éardeau. Mais^ le befoin, des colonies , les 
ayapç réduites depuis à.fe furpharger elles-mê- 
mes de nouvelles taxes», elles ne purent foute- 
i|ir une. coacurreaçe; qi4 dcivenoit tous les jouis 
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plus vive } & par-tout , elles fe virent fenfi» ' * 
blement fupplantées. Peuc-êtrQ les eôt-ôn re- " 
tirées de cec état fâcbeux , en fupprimant te 
droit de quatre & demi pour cent , & en âh 
crifiant k leur Adminiftracion locale ^ les im- 
pôts énormes que payent Wurs productions à 
leur entrée dans la Grande-Bretagne ; mais 
Pétenduë de fes dépenfes ^ & la.mafie de la 
4ette nationale f ne lui permettant pas ians ^ 
douce une femblable généroficé, le Gouverne- 
ment crut faire aQèz, de donner aux colons en 
1739^ la liberté d?envoyer direftement leu^fu-^ 
cre dans tous" les ports de l'Europe. L'effort 
qu'il ât^ en dérogeant ainû à l'afbe de naviga^ 
tion, fut înutîla Les François continuèrent à (, " 
répier «dans tous lès marchés ; & les colonies 
Anglaifcs furent réduites à fournir à la con^ 
fommation de l'empire Britannique , qui ne 
pafToit pas douze mUle barriques au commen- 
cement du fiécle. & qui ea 1755 étoit de foi- 
xûntc-dix mille» * 

L'Angleterre devoît ce produit , aux ancien* Xlf; 
nés poffeffions qu'elle avoit dans l'archipel de J^t^'^H 
r Amérique. L'ifle de la Barbade, qui ^ft fi=-J°lJ^|^^^ 
tuée au vent de toutes les autres , ne paroif- 
foîl pas avoir été habitée, même par des iàu- 
vages , lorsque quelques Anglois partis de 
Saint-Chriftophe.*, allèrent s'y établir vers l'an 
1629. Ils la trouvèrent 'couverte d'arbres fi 

R 2 



îtfo H I s T O I îl E 

gnos & fi durs , qu'il felloit pour les abattfe 4 
un caraftère, une patience, & des befoins peu 
communs. La terre fut bientôt libre de ce far- 
deau , ou dépouillée de cet ornement ; car il 
eft douteux, fi la nature n'enibellit pas mieux 
fon ouvrage que la main de Phomme qui chan- 
ge tout pour lui feuU Des citoyens , las de voir 
couler le fang de leur "patrie, fe hâtèrent de 
peupler ce féjour étranger. Tandis que les au- 
tres colonies étoient plutôt dévafl:ées que cul- 
tivées, par des -vagabonds que la mifère & le 
libertinage avoient bannis de leurs foyers , la 
Barbade recevoit tous les jours de nouveaux 
habitahs , qui lui apportoient avec des capi- 
taux , du goût pour l'occupation , du coura- 
ge , de l'aftivité , de Pambition ; ces vices & 
ces vertus qui font le fruit des guerres civi- 
les. 

Avec ces moyens, une îfle qui n'a pas plus 
de huit lieues de' longueur fur quatre de lar- 
geur , parvint à une population de cent mille 
araes, à un commerce qui occupoit quatre cens 
navires de cent cinquante tonneaux chacun. Tel 
étoit l'état de fa profpérité en 1676 , qui fut 
l'époque de fa vraie grandeur. Jamais la terre 
n'avoit vu fe former îin fi grand nombre de 
cultivateurs dans un fi petit efpace ,. ni créer 
tant tfe riches productions en fi peu de teras. 
Les travaux dirigés jpar des Européens, étoient 
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fupportés par des efclaves achetés en Afrique, ' 
ou même élevés en Amérique. Cette dernière ' 
efpècè de barbarie étoit un appui ruineux pour 
un nouvel édifice ; elle, faillit en caufer le ren- 
verfement. 

Des Anglois débarqués fur les côtes du con- 
tinent pour y faire des efclaves, furent décou- 
verts par les Caraïbes , qui fervoient de butin 
k leurs courfes. Ces fauvages fondirent fur la 
troupe ennemie,' qu'ils mirent à mort ou en 
fiiite. Un jeune homme long-tems pourfuivi , 
fe jetta dans un bois. Une Indienne l'ayant 
rencontré, fauva fes jours, le nourrit fecrette- 
jbcnt , & le reconduifit après quelque tems 
fur les bords de la mer. Ses compagnons y at- 
tendoient à /l'ancre ceux qui s'étoient égarés: 
la chaloupe vint le prendre. Sa libératrice vou- 
lut le fuivre au vaUTeau!: Dès qu'ils furent ar- 
rivés à la Barbade, le monftre vendit celle qui 
lui avoit confervé la vie, qui lui avoit donnée 
fon cœur , avec tous les fentimens & tous les 
tréfors de l'amour. Pour réparer l'honneur de 
la nation Angloife , un de fes Poètes a dé- 
voué lui-même k l'horreur de la poftérité ^ 
ce monument infâme d'avarice & de perfi- 
die. , Plufieurs langues l'ont fait détefter des 
nations. 

Les Indiens , qui n'étoient pas aflcz hardis 
pour entreprendre de fe venger , communiqua- 

R3 
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rent leur reffentUnentaux Nègres, qui woient 
encore plus de nx>tifs , s'il éuit poffible ^ de 
liûïr les Ai^kÂs. D'un commua accord ^ les 
efolaves jureoent la mort de leurs tyrans. Cette 
confpiration fut\conduito avec tant de fecretf 
que la yçiUe à^ l^esoécuticm la colonie étolt fans 
déSance. Mais comme g la générofité dcvolt 
toujours être la ▼ertu des malbeur^x, un.de^ 
chefs du comploc eu avertit fo» maitre. Des 
lettres auiS-tôt répandues dans toutes les ba- 
iDitations, zmr&ent à tems. Ou arrêta lanuic 
fui^ante les eiclaves dans leurs loges; tes plus 
coupables furent exécutés dès le pcânt du îour; 
& cet afte de fevérité fit tout rentrer dans la 
foumifton. 

Elle ne s'eft pas démentie depuis; Se cepen^ 
dant la colonie a vu s'aQéantir plus de la mcù*» 
tiède les exportations. Son luxe , quelques 
maladies contagieufcs ^ des oiuagans deftruc- 
teurs , l'émigration d'un grand nombre de fes 
habitans qui ont pafTé dans d'slutrçs ifles ou 
dans le continent de l'Amérique feptentriona* 
le , la détérioration de fou terrein auquel les 
engrais font devenus nécelTaires ^ la concur- 
rence d'une nation rivale qui a eu le bonheur 
de rencontrer un meilleur fol; toutes ops cau^ 
fes réunies ont amené la révolution. 

Aduellement la Barbadc n'a qïP trente mil- 
le efclaves ^ occupés à fumer la terre avec dq 
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w ech , pteGÉç «ïîiriûe ^in^ ic «ust porte k 1« 
côte. Ceit iem t^e nr^^çh ^e font plaotéâ*^ 
tes csoïsm à fuere; La tme nyjat pi3 besu. 
c:oup pivis à â pfDduâion, que lescàifîbsilaiii 
lesquelles Ibnt ffiis Its ortagfrS eh Europèi 
Quinze mille terriques de fiutHe teiit , ibr^ 
ment le produit de éette pi^^ culture. ^Qlt» 
|bnt portées en Angl^erre^ cix elles (but Teil% 
dues environ ô^'jjjofioo &rg&u Les ieaux-'dê? 
vie, qui peuvcÀt âif e tm objet de Scx^dop 
livres, pififlënt ùsm VAmériqse feptiratrio/ 
iule. 

La <!<)loi)Ie é^ ta ftarbade eit la feule com^ 
mérite , que les Airiglois ayent aux ifles du 
Vefit. Presque tous les Mflisaux néi^riers qui 
^ieâftent d'Afrique, y abordent Si le prfai 
qu'on offre aux navifÇiteurs ne jconvient pas ^ 
il^ j^ent ailleurs ; mais il eft rare qu'ils ne 
fififent t)aâ leur vente k la Barbade. Le ptik 
ordinaire des erdaves eft de huit k iitaf ctot 
livres , fuivaht la nation & l^ipece dont il* 
Ibnt. On ne diftingue jamais dans ce marché ^ 
ni l^e , m le fexe: e'eft le prix commun de 
toute une cârgaiftm ; on ne compte qhe les 
têtes. Le payement fe ftit en lettres-dc-^chan:» 
ge fut Londrçs, à quatre- vîngi^- dix jouics de 
'Vue. 

Ces Nègres , que les négocians ont achetât 
^n gîQS 9 ils ks Teitdent en déuûl dans Fil^ 

R 4 
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même 9 ou dans tes autres ifles Anglolfes. Le 
rcbutde cette tente eft introduit en fraude, 
dans les ifles Efpagnoles ou Françoîfes. .Ces 
liaifbns faifpient circuler autrefois cinq à fix 
millions à la Barbade. L'argent qui s*y trouve 
encore aujourd'hui, mais en moindre quantité, 
cft presque tout étranger, regardé comme niar^ 
chandife, & ne fe, prend qu'au poids, La ma^ 
jine qui appartient en propre, k cet établiffe- 
ment, confîfte en un - affcz grand nombre de 
bateaux néceflaircs pour fes divcrlës correfpon- 
dances , & en une quarantaine de chaloupes , 
employées à le pêche du poifFon volant. La 
nature & Tart fe font réunis pour fortifier cet- 
te ifle. J)es -écueils dangereux rendant inac- 
cefBbles les deux tiers de fa circonférence ; 8c 
fur la partie de côte qui peut être abordée; 
on a tiré des lignes, défendues de diftance eç 
diftance par des forts munis d'une artillerie 
redoutable. Ainfi; la Barbade p&at ejocore fe 
iàire refpetSter de fes vdîfins en tems de guer- 
re, & s*en fiiiré rechercher dans la paix. El- 
le offre un fonds folide ,- une bafe ^ du moins 
pour la plus riche deS/ cultures ; un entrepôt 
commode pour le trafic des efclaves ; plus , de 
revenu , de population , de commerce & de 
forces , qu'on ne le devroit attendre de foa 
-peu d'étendue, en la comparant fur-tout avec 
dîautrés;^ ifles voifineis. Antigoa, presque aufll 
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grande, n'a ni les mêmes reflburces, ni Iji mê- 
me importance. ^ . 

Cette ifle qui fe borne à vingt milles de 'jcLir. 
Ions; • fur une largeur confidérable , fut trou- E^bliffc- 

. ^ . . . , inent des 

Yée tout-à-fait déferte par le petit nombre Angiois à 
de François qui s'y réfugièrent, lorsqu'en 1629^°"^^ 
ils furent chûffés de Saint -Chriftophe par les 
"Efpagnols. Le défaut de fources qui, fans dou- 
te, avpit empêché les làuvages de s'y établir, 
en fit fortir les nouveaux réfugiés, auffi-tôt 
qu'ils puçgnt regagner leurs premières habita- v 
tions. Quelques Angiois , plus entr^renans 
que les François & les Caraïbes , fe flattèrent; 
de furmonter ce grand obftacle, en recueillant 
dans des.. citernes l'eati de pluie; & ils s'y fixè- 
rent. On ignore en quelle année précifémcnt 
fut coipmencé cet établiflement ; mais il eft 
prouvé qu'au mois de Janvier 1640^ on y vo- 
yoit une trentaine de familles. 
, Ce nombre n'é toit guère augmenté , lorsque 
le Lord Willoughby, à qui Charles, H. venpiç 
d'accorder la propriété d'Antigoa , comme fon 
Père avoit donné autrefois celle de la Barbadç 
au Comte de Carlifle, y fit paffcrkfes frais ea . 
1666, un affez grand nombre d'habitans. Le 
tabac , l'indigo , le. gingembre , qui fèuls les 
occypoient, ne les auroient jamais vraifembla* 
blement enrichis , fi le Colonel Codrington 
P'^At porté en 1680 dans l'ifle , qui ^toit rea- 

R5 ^ 
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trée m Dobaine de la nsi&M « une io%Xfot 4(e 
profpérité dans la culture du fucre. Çeaul 
qu'elle prodailîc tf abord, fut nok, ftcfe^fc pxis- 
fier. On le dédmgtioît en Angl«èrré ; & il 
ne trouvoît des déboueWs qu'en Hollânde 4S: 
dans les villes Anféatiques , où il fe vendoft 
beaucoup moins que cdtiî ies autres colonies* 
Le travail plus opinMttre , l'art plias klgéniêux 
que la nature n'eft rebelle^ ajoutjerent à ce 
fucre tout ce qui lui xnanquoit de perfeâiod 
& de prix. L'ifle eti fournit huit flrille bmTî-^ 
ques, fruit unique des labeurs de quinze ou 
feîze^ mille noirs. 

L'abus de l*autorité, fi commtm chez la plu- 
part des nations, mais it! rare cliez les Art* 

\ glois, fe fit cruellement fentir à Antigoa; & 
ce ne fut pas impunément. Son Gouv^neur^ 
le Colonel «Hirck, bravant également les loix^ 
les moeurs & les bienfl^nces , né connoîflbit ni 
frein, ni mefure. Les Membres 'du Confeil, 
hors d'état de réprimer des excès qu'ils détrf- 
toient, fommerent en i7ioles colons , depro- 

'téger leurs répréfentans, de défendre la fortu- 
ne publique , & de mettre fin à tant de cala- 
mités. AufB-tôt on prend les armes; le tyran 
efl: attaqué dans fk maifim, & meurt pereë de 
plufieurs coups. Son cadavre jette nud dans 
la rue, eft mutilé par ceux dont îl avoit dés- 

^ hûDoré la coudie. La métropole plus touehi^ 
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des droits facrés dé la aatuie^ que faloufe do 
fen autorité, détourne les yeux d'un attentat 
que fa vigilance auroic dû préi^enir, mais donc ^ 
l'équité ne lui pennettoit pas de tirer vengea»-. 
ce. Ce n'eft qi» la tyrannie^ qui après avoir 
lexcité la rébellipn» veut l^oeiodre dans le^g 
des opprimés. Le Machiavelifine^ qui en&igne 

. aux Princes l'art de fe faire craindre & détrf* 
ter, leur ordoinè d*&ouffer les viftimçs dont 
les cris importunent. L'humanité préfcrit atrs 

' Rois la juftice de la légiflation, la douceur 
dans Padmini^tatkm , Ici n^odération pour né 
pî\s occafionner les foulevemens, & la clémen-» 
ce pour les pardonner. La Religion ordcxine 
VcbéiSkiœ aux peuples; mis avant tout, Dieu 
commande «ux Princes Téquité. S'ils y man- 
quent, cent mille bras, cent nulle vcdx s'ëter 
veront contre un feul homme , au jugement 
du ciel fie de la terié. Les iflea de l'Améri-* . 

' que ont ven^ quelquefois ^autorité des Rol« 
& le droit des peuples, contre lea Gouverneurs 
qui , par une double tiahifoa , abùfoient du 
nom du Prince pour opprimer une nation. An» 
tlgoa fera célèbre danji l'hlftoire, par^cet exem^ 
pie terriWe de Juftice. Du refte, cettei ifle eft 
trop bornée; mais Montferrat eft encore moins 
confidéiable. xuir: 

C*eft une ifle à laquelle les ï^fpagnoÏB , qui Etabimî.; 
Ift reconnurent en 1493 iân& Thabîter, d(»u)c-Angiois^ 

' - MontfcrratK 
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tcnt le nom d'une montagne de Catalogne^ 
^ont elle avoit la ,figurc. Kle eft presque ron- 
de, & a environ neuf lieues de circonférence. 
Son tcrrein exceffivement inégal, eft rempli de 
hauteurs arides, & de vallées que les eaux ren»- 
dent fertiles. Les Anglois ^ qui y abordèrent 
en 1632, ne fe contentèrent pas de troubler la 
tranquillité des nombreux fauvages qui l'haK- 
toicnt; ils les chafferent. Cette barbarie ne 
produifit pas les avantages, qu'on en attendoîr. 
Les progrès de la colonie furent lents , & elle 
ne parvînt à être quelque chofe que vers la fia 
dû fiècle. 

A cette époque., une snrdeur qui n'eut point 
de caufe particulière, s'empara de tous les es- 
prits. Les petites cultures , /qui avoient à pei- 
ne fourni aux befoins les plus étroits & les 
plus preffans , furent toutes remplacées par le 
fucre. Dix mille efclaves en iabriquent annuel- 
lement cinq mille barriques; quoique divers 
malheurs caufés par les çuerres & les élémens, 
ayent traverfé de tcras en tems Tinduftrie de» 
colons. Les chargemens & les déchargemens 
fc font difficilement , dans une ifle qui rfa pas 
une bonne rade. Les vaiffeaux môme feroient 
en danger fur fes côtes , fi ceux qui les com- 
mandent n'avoient l'attention, lorsqu'ils voient 
approcher les gros tems, de prendre le large, 
ou de fc retirer dans Icç ports voiflns, Nevis 
eft expoféc au même inconvénient. 
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L*opinion la plus généralement reçue eft ^^^^^^ 
<ïue cette ifle fut occupée en i6a8 par les An-mcnt des 
glois. Ce n'eft proprement qu'une montagne j^çfj^/' * 
très-haute , & d'une pente douce , couronnée 
par de grands arbres. Les plantations régnent 
tout autour ; ,& commençant au bord de la 
mer, elles s'élèvent presque jusqu'au fôramet. 
Mais à mefure qu'elles s'éloignent de la plaî- 
lie, leur fertilité diminue , parce que leur fol 
devient plus pierreux. Cette ifle eft jrrofée 
de nombreux ruiffcaux. Ce feroient dès four- 
ces d'abondance , fi dans les tems d'orage ils 
ne fe changeoient en torrens , n'entraînoient ^ 
les terres , & ne détruifoient leii tréfors qu'ils . 
ont feit naître. 

La colonie de Nevis eft un modèle de ver- 
tu, d'ordre & de piété. Elle dut ces mœurs 
exemplaires, aux foins paternels de fon pre- 
mier Gouverneur. Cet homme unique exci- 
toit, par là propre conduite, tous les habitans 
à l'amour du travail , à une économie raifon- 
mble, i des délaffemens honnêtes. Toutes les, 
cultures, celle du fucre en particulier, étôient ^ 
heureufement encouragées. Celui qui coraman- 
doit, ceux qui obéiffoient, tous n*avoient pour 
règle de leurs aftions, que la plus rigide équi- 
té. Jamais on ne vit plus de concorde , de 
paix & de fureté. Les progrès de ce fingùJier 
'4Jtabliffement furent fi confidérableç, que fi l'on , 
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s'en Apporte k toutes le^s relations du tems^ 
on y compta bientôt dix mille blancs & vingt 
mille notfs; Le calcul d'une piureillé popula- 
tion dans une circonférence de ûx lieues, fût* 
ii eisagéré ^ n'en fuppofe pa$ mcnna un effet 
extraordinaire 9 mais infaillible, de la profpéri- 
té qm fuie la vertu dans les iôcîétés bien po- 
licées. * ' - 
Cependant la vertu taême ce met ni sl'hom- 
me iiolé, ni les peuples, à l'abri des fléaux de 
la nature,, ou des injures de la fortune. £n 
1689, une affireufé mortalité moiflbnna la moi<- 
tié de cette heureufe peuplade. Une efcadre 
Françoife y pwta le ravage en 1706, &luî m- 
vit trois ou quatre mille efclaves. L'année fui- 
vante , la ruine de cetces ifle fut confon^mée 
pas le plus furieux ouragan dont on ait coih 
lèrvé le fouvenin Depuis cette fuite de dé&f- 
très,, elle, eft un peu rdevée. On y coflifite en-* 
core huit mille noirs, ^ui donnent quatre mil^ 
le barriques de fucre. Peut-être ceux qui 
i^afiiigent le ptus de la deftruâion des Amé- 
ricains & de la fervitude des Africains^ feroiott-* 
ils un peu confcriés , fi les Européens étcrient 
par-tout auffi humains que les Anglcas l'ont 
été dans.Pifle de Nevis; fi lesîfies du nouveau- 
monde étoient toutes aufi|-bien cultivées à pro- 
portion; mais la œturc & la fociété voyent peu 
de ces prodiges^ 
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< iJAn^letoTT^ ne tke aucane prodiiâioa de 
la Rarboude , de l'AngjuUle ,' ni des Vierges» 
Quatre mille habitans-, moitié liJbres, moitié 
'iKclaves , épars àaàs ces miférables* établifie- 
mieos 5 y élèvent quelques beltiaux , y cultivent 
quelques denrées cameftibles , q\i?ils vont ven^ 
ère dans les colonies vôifines. Heureurement 
kur pauvreté ne les empêche pa& de jouir d'un 
Giouvernem/snt Uibre & fép^r^. Le Chef de ces 
yies^ eomm^ ceus d'^^iCntigoa, de Montfer* 
sac & de Nevis ^ n^efl: cependant que le député . 
d- ua Capitame-i^nésal qjil réûde à Soint-ChriC- ^ , 
tïopbe. ' ^ 

Ce fut le bereeaui de tsautes les colonies An- Xlv; 
gloîfës & Frajjçoifes du nouveau mcMide. LeSjncnt'deT 
deux nations y arrivèrent le môme jour en ^^^^^. . 
1625. Elles fe partagèrent Fille ; elles figne- ûopbe. 
Tent une neutralité perpétuelle ;, elles Te promi- 
rent des; fecours mutuels contre Pennemi^^com- 
rmn^i c'étoit rEfpagnol q^^, depma un flècle, 
en^Mfibit ou troubliHt les deux< hémifpèresu 
Mais la jaloufîe diviTat bientôt ceux, que Tinté* 
sêt ayoit uqis. Le Frangois vit; avec charria 
profpérer les travaux de If Anglois, qui de foa 
côté fouffïoit impatiemment qja'un voifin ^î-^ 
feux, dont toute ^occupation étoit la chiiflë 
jQ^ la galanterie-, cherchât i lui débaucher £1 
femme. Cette inquiétude réciproque en&nta. 
Stei^-tôt de$ queieUeift,,. deacoipîbatfti desdé^ 
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▼aftations; mais, fans projet de conquête, 6e 
n'étoient que des animofités de famille , aux-^ 
quelles le Gouvernement ne prenoit aucune 
part. Des intérêts plus ghnds ayant allumé 
la guerre en 1666 entre les deux métropoles, 
Saînt-Çhriftophe devint pendant Pefpace d'un 
demî-Cècle , un théâtre de carnage. Le plus 
foîble qui s'étoit vu obligé d'évacuer la co- 
lonie, ne tardoît pas d*y^ revenir en force, au- 
tant pour venger fes défaites que pour recou- 
trer fes pertes. Cette alternative fî long- 
teras balancée de fuccès & de difgraces, fi- 
' nit en 1702 par Texpulfion des François , k ^ 
qui le traité d'Utrecht ôta tout efpoir de re- 
tour. . 

Ce facrilîce étoît médiocre "alors , pour une 
ration qui n'avoit ppu^aiiifî^dire , exercé dans 
cette poffeffion , qu'un droit de chaffe & de 
carnage. Sa population s'y réduifoit à 667 
blancs de tout âge & de tout fexe, à 29 noir» 
Kbres, à 659 efclaves. 157 chevaux, 265 bêtes 
à corne, formoîent tous fes troupeaux. Elle ne 
cultivoit qu'un peu de coton & d'indigo ; elle 
rH'avoit qu'une feule fucrerie. 
Quoique l'Angleterre eût fû depuis long- 
tems mieux faire valoir fes droits dans cette 
îfle , elle he profita pas d'abord de la ceflioa 
qui la lui laiflbît toute entière. Sa conquête 
fut longtems en proie à des Gouverneurs avi- 

«des» 
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des, qui vcndment les terres k leur profit, ou 
qui les diftribuoient à leurs créatures , ïans 
pouvoir garantir la durée de la vente ou de la 
conccffion , au-delà du terme de leur adminîf- 
tratlon. Lé Parlement d'Angleterre fit enfin 
Cdfler ce défordre- Il ordonna que toutes les 
terres fuffeût mifes à Tencan , & que le prix 
en fût porté aux caiffes de Tétat. Depuis cette 
Tage difpGfition ^ les poffeffions nouvelles fu- 
rent cultivées comme les anciennes* 

L^îfle , prJfe dans fa totalité , peut avoir foîi- 
xante-dix milles de circonférence. Le centre 
en eft occupé par un grand nombre de mon- 
4:agnes élevées & ftérileSk On voit éparfes dans 
Ja plaine , des habitations ajgréables , propres^ 
«commodes , ornées d'avenues, de fontaines & 
4e hofquets. Le goût de. la vie champêtre, qui 
:s*eft plus confervé en Angleterre que dans les 
-Hutres contrées de l'Europe civilifée, eft deve^- 
îîu une forte de pàflîon à Saint-Chriftophe.Ja- 
.'mais on n'y fentit la néceflîté de fe réunir eti 
^petites aflemblées, pour tromper Tennui; &fî 
:las François n'y avoient laifTé une bourgade où 
-leurs mœurs régnent encore , on n'y. conno4- 
-troît point cet efprit de fociété qui enfente 
,plus de tracafferies.qué de plaifirs; qui, nourri 
.de galanterie , aboutit à la débauche; qai 
^commence par les joies de là table , & finit 
par les querelles du jeu. Au lieu d'avoir ce fi- 

Tom$ jr. / S 
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mulacre d'union, qui^'eft qu'un germe de dî- 
viûon y les propriétaires Anglois vivent ifolég 
mais contens, l'arae & le front fereins comme 
le ciel tempéré , où i!s refpirent un air pur & 
falubre, au milieu de leurs plantations, & par- 
mi leurs efclaves qu'ils gouvernent fans doute 
en pères , puisqu'ils leur infpirent des fenti- 
mcns généreux, & quelquefois héroïques. C'effi 
à Saint-Criftophe que l'amour & r^mitié fe 
font fignalés, par une tragédie dont la feble& 
l'hiitoire n'avoicnt point encore fourni l'exem- 
ple. 

Deux Nègres, jeunes, bien faits, robuftes, 
courageux, nés avec une amerare, s'aimoicnt 
.depuis renfonce. Aflbciés aux mêmes travaux, 
ils s'étoient unis par leurs peines, qui dans le;5 
cœurs fenfibles, attachent plus que les plaifirs- 
S'ils n'étoîcnt pas heureux , ils fe confoloient 
au moins dans leurs infortunes. L'amour, qui 
les fait toutes oublier , vint y mettre le cora- 
ble. Une Négreffe , efclave. comme eux , avec 
des regards plus vie fans dout9 & plus brûians 
à travers un teint d'ébène que fous un front 
d'albâtre , alluma dans ces deux amis une éga- 
le fureur. Plus faite pour infpirer que pour 
fentir une grande paffion , leur amante auroit 
accepté l'un ou Pautre pour époux; mais aucun 
des deux ne vouloît la ravir, ne pouvoitlacé- 
ier k fon ami. Le tems ne fit qu'accroître les 
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$ourmens qui dévoroient leur ame, fans affoî- 
blir leur amitié ni leur amour. Souvent leurs 
larmes eouloîent amères & cuifances ^ dans 
les embraflemens qu'ils fe prodiguoient k la 
vue de l'objet trop ehéri qui les défefpéroit; 
Ils fe juroient quelquefois de ne plus l'aimer , 
de renoncer k la vie plutôt qu'à l'amitié^ 
Toute l'habitation étoit attendrie par le fpec- 
tacle de ces combats déçhirans* On ne parloit 
que de l'amour des deux amis pour la belle 
Négrefle. 

Un jour ils la fuivirent au fond d'un bois. 
Là , chacun des deux l'embraffe k l'envi , la 
ferre mille fois contre foh, cœur, lui fait tous., 
les fermens, lui donne tous les noms qu'in- 
venta la tendreiTe; & tôut-à-coup, fans fe par- 
ler , fans fe regarder , ils lui plongent k la foi» 
un poignard dans le feih. Elle expire; & leurs 
larmes, leurs fanglots, fc confondent avec fes 
derniers, îbupirs. Ils rugiflent. Le bois reten- 
tit de leurs cris forcenés* Un efclave accourtv 
il les voit' de loin qui couVrent de leurs bai- 
1ers la viétime de leur étrange amour. Il ap- 
pelle^ on vient, & l'on trouve ces deux amis, 
qui, le poignard k la main , fe tenant embraf- 
fés fur le corps de leur irialheureufe amante , 
baignés dans leur fang, expiroiont eux-mêmes 
dans les flots qui ruifleloient de leurs propref 
' bleffures. • 

Sa 
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Ces amans, ces amis, faifoient portion d'un 
troupeau de vingt-cinq mille Nègres deftinés à 
fournir à TEurope douze ou treize mille barri- 
ques de fucre. C'eft au milieu dd ces travaux 
paîlîbles , c'eft dans cette condition aviliffan- 
te , que naiffent des aftions dignes d'étonner 
l'univers. Malheur à celui que l'énergie de cet 
îfmour féroce ne fait pas frémir d'horreur & 
de pitié. La nature l'a formé , non pas peut 
PefcJavage des Négreç , mais pour la tyrannie 
de leurs maîtres. Cet homme aura vécu fans 
cômmifération , ÏI mourra fans confolation ; il 
n'aura jamais pleuré , jamais il ne fera pleu- 
ré. Mais H'eft tems de quitter Saint-Chrillo- 
phé , & de pafler à la Jamaïque. 
Xlvi Cette ifle cjuî cft fous le vent des autres ifles 
^linft^s^^?>^^^^^^} & que iji géographie a placée au 
Efpagnois itdm.bre des grandes Antilles , décrit dans la 
maïque." & ^^"^ ùuc figure à-pcu-près ovale , dont Je grand 
kur ^^^^^**' diamètre , a cent" fôixaiire-dix milles de lon- 
gueur, & le plus l^etlt, foixante-dit milles au 
plus. Elle eft coupée de plufieufs chaînes de 
montagnes, hautes, irrégulières , où des fo- 
éhers affreux font confufement entaffés. Leur 
ftérilîtc n'empêche pas qu'elles ne foient' entiè- 
rement couvertes d'une prodîgîetîfe quantité 
d^arbrcs de différentes efpèces , dont les raci- 
Hcs; pénétrant dans les fentes des rochers, vont 
chercher l'humidité , que laiffent des orages 
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& de& brouillards fréquen& Cett« verdure per- 
pétuelle, alimentée, embellie par un foule d'a- 
bondantes cafcades, forme un printemps de tou-» 
te l'année , & préfente aux yipux enchantés le 
. plus beau Tpeftacle de la nature. Mais , ces 
eaux, qui, tombant des Commets arides, ver- 
fent la fécondité dans les plaines, ont un goqt 
de cuivre, défagréable & mal-làin. Heureufe- 
pient, ce défiiut eft compenfé par la falubrité 
de l'air , le plus tempéré qp'pn puiffe refpir^r 
çntre les deux tropiques , fous l'un & l'autre 
hémifphère. 

Colomb découvrit en Î494 cette grande ifle; 
mais il n'y forma point d'établïflement. Huit- 
ans après , il y fut jette par la tempête. La 
perce de fe? y^ilTeaux, le mettant hors d'état 
d'çn fortir , il implora l'humani<;é des fauva- 
ges,. & il en reçut tous les fepours délaçons- 
niifération naturelle. Mais, ce peuple qui ne 
cultivoit uniquement quç pour fes befoins, fo 
laflà de nourrir des étrangers, qui rexpofoient 
k mourir de difefte, & s'éloigna infenfible- 
ment de leur yoifinage. Les Efpagnols qui l'a^ 
voient dé]a efiarouché par des adtes de viq* 
lence , ne gardèrent plus de mefure avec les 
Indiens ; & s'emportèrent jusqu'à prendre les 
vsmcs contre un Chef qulls acçujbient de ri- 
gueur , pour n'avoir pas approuvé leur férojci- 
té. Colomb 5 forcé de céder à leurs menaces, 
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pour fortir d'une fituation déféfpérée , profita 
d'un de ces phénomènes de la nature , où l'honj- 
nie de génie trouve quelquefois des reflburces 
pardonnables à la nécefSté. 

Le peu qu'il avolt acquis de connoiffances 
aftronomiques , l'inftruifoît qu'il y auroit bien- 
tôt une éclipfe de lune. Il fit avertir tous les 
Caciques voifins de s'aUfembler , pour entendre 
de lui des chofes importantes à leur conferva- 
tion. Quand il fut au milieu d'eux ^ après Jeuf 
avoir reproché la dureté avec laquelle ils les 
Jaiflbient périr lui & fcs compagnons : Pour 
TOUS en punir ^ leur dit-il d'umair infpiré , A 
I>ieu qw^ j'adore va vous frapper de fis plus 
terribles coups. Dès ce foir , vous verrez la lune 
rougir , puis s*obfcurcir , & vous refufer fa lu^ 
tnière. Ce ne fera que le prélude de vos mal- 
leurs^ fî vous vous obftinez à me refufer des vir 
vres. 

A peine l* Amiral a parlé , que fes prophéties 
?'accompliflent. La défolation eft extrême par- 
mi les fauvages. Ils fe croient perdus, deman- 
dent grâce, & promettent tout. Alors on leur 
annonce, que, le ciel touché de leur repentir, 
appaife fa colère, & que la nature va repren- 
dre fon cours. Dès ce moment , les fubfiftan- 
fses arrivent de tous côtés , & Colomb n'en 
planqua plus jusqu'à fon départ. 

Ce fut doni Dieguc , fils de cet homme ex- 
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tfaordinaire, qui fixa les Efpagnolsk la Jamaî» 
que. En 1509, il y fit paflTer de Sîûnt-Do- 
maingue, foîxante-dix brigands fous la condui- 
te de Jean d^Efquimel. D'autres ne tardèrent 
pas à les fuivre. Tous fembloient n'aller dans 
cette ifle délicieufe & paillble, que pour s'y 
baigner dans le fang. humain. Le glaive de ces 
barbares ne s'arrêta, que lorsqu'il n'y refta pas 
un feul habitant , pour conferver la mémoire 
d'un peuple nombreux , doux , Ample & bien. 
feirant. Pour le bonheur de la terre , fes ex- 
terminateurs ne dévoient pas remplacer cette, 
population. Auroient-ils voulu même fe mul- 
tiplier dans une ifle qui ne fourniffôit pas do 
J'or ? Leur cruauté fut fans fruit pour leur ava- 
rice; & la terre qu'ils avoîent fouillée de car- 
nage, fembla fe réfufer aux efforts d'inhumani- 
té qu'ils firent pour s'y établir. Tous les éta- 
blilïemens élevés fur la cendre des naturels du 
pays, tombèrent à mcfure que le travail & le 
défefpoir achevèrent d'épuifer le refte des fau- 
vages échappés aux fureurs des premiers con-' 
quérans. Celui de Saint-Iago de la Ve.e:a, fut 
le feul qui fe foutint. Les habitans de cette vil- 
le, plongés dans l'oiflveté qui fuit la tyrannie 
après la dévaftation, fe contentoient de vivre de 
quelques plantations dont ils vendoient le fu- 
perflu aux vaiffeaux qui paflToient l'ur leurs cô* 
ces. Toute la population de la colonie, oon« 
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centrée au petit territoire qui nournt cette 
jace de dettrufteurs ^ écoit bornée k quinze cens 
«felaves commandés par autant de tyrans ; lors- 
que les Anglois vinrent enfin attaquer cette 
ville, s'en rendirent maîtres, Sç s'y établirent 

enf 1655- 

Avec eux y entra la difcorde. Ils en appor- 
toient les plus funelles germes. D'abord la 
nouvelle colonie n'eut pour habitons^ que trois 
îpille hommes de cette milice fanatique , qu| 
avoit combattu & triomphé fous les Dnipeaux 
4\i parti Républicain. Bientôt ils furent joints 
par une multitude de Royaliftes., qui efpéroient 
trouver en Amérique la confolation de leur 
défaite , ou le calme de la paix. L'efprit de 
divifion , qui avoit ft longtems & fî cruelle- 
iment déchiré les deux partis en Europe, les 
iUivit au-delà dçs mers. D'un côté, l'on triom- 
phoit -infolemment de la proteâ:ion de Crora- 
•wcl, qu*on avoit élevé fur les débris du trô- 
ne; de l'autre on fe yépofoit fur l'équité du 
Oopverneur de Tifle, qui , forcé de plier fous 
l'aytorité d'un citoyen vainqueur, n'étoit pas 
au, fond de l'ame dans fes intérêts. C'en étoit 
^ffez pour renouveller dans le nouveau monde 
3es fcènes d'horreur & de fang tant de fois ré* 
pétées dans l'ancien. Mais, Penn & VenableSf 
conquérans de la Jamaïque, en avoient remis 
îç çommaq4çjDaçnç i lihQmme le plus fcge, qijji 
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fe trouvoit le plus amnea Officier. C'étoit Dod- 
^y^ ami des Stuarts. Deux fois, Cromwel 
lui fubfticua de fes partiikns, & deux fcHs leur 
mort fie remplacer I>odley à te tête des a& 
feires. 

Les confpirations qu'on tramoit contre lui, 
forent découvertes & dillipées. Jamais il ne 
laifla impunies les moindres brèches faites à t^ 
difcipline, La balance, fut, dans fes mains, 
toujours égale entre la ftélion que fon cœur 
déteftoit & celle qu'il aimoit. L'induftrie étoit 
excitée, encouragée par fes foins , fes confeils 
& fes exemples. Son défintéreflement appu- 
yoit fon autorité. Content de vivre du pro* 
duit de fes plantations , jamais on ne réuiEt à 
lui faire accepter des appointemens. Simple & 
familier dans la vie privée ; il étoit dans fa 
place , intrépide guerrier , Ccmimandant ferme 
& févère, fage politique. Sa manière de gou- 
verner fut toute militaire ; c'eft qu'il a\2oit k 
contenir ou policer une colonie naiflànte, uni- 
quement compofée de gens de guerre; à prér 
.venir ou repouffer une invafion des Efpagnols, 
qui pouvoient tenter de recouvrer ce qu'ils ve- 
soient de perdre. 

Mais, lorsque Charles IL eut été appelle au 
trône, par la nation qui en avoit précipité fon 
père, il s'établit à la Jamaïque un Gouverne-' 
ment civil , modèle » comme dans les autres 

§5 
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îfles, fur celui de la métropole. Le Comman- 
dant répréfenta le Roi; le Confdl, les Pairs; 
& trois Députés de chaque Ville , avec deux 
de chaque Paroiffe, compoferent les Commu- 
nes. Mais, cette Afferablée borna fes premiers 
efforts à combiner , fans ordre ; quelques ré- 
gleraens provifionnels de Police, de Juftîcc & 
de Finance. Ce ne fut qu'en 1682 que fe for- 
ma ce Corps de Loix, qui tient aujourd'hui la 
colonie en vigueur. Trois de ces fages Sta- 
tuts méritent l'attention des lecteurs politi- 
ques. 

L'un , qui pourvoit à la défcnfe de la Pa- 
trie, y excite vivement ce même intérêt par- 
ticulier des citoyens, qui pourroit les en dé- 
tourner. * Il ordonne que tout dommage fait 
par l'ennemi , fera payé fur le champ par l'E- 
tat ; & aux dépens de tous les fujets , fi le fifc 
n'y fufBt pas. 

Une autre loi veille aux moyens d'augmen- 
ter la population. Elle veut que tout maître 
de vaîffeau, qui aura porté dans la colonie un 
homrfte hors d*état de payer fon paffage , re- 
çoive une gratification générale de 22 livres 
10 fols. La gratification particulière eft de 
i6i liv. i5 fols pour chaque perfonne portée 
d'Angleterre ou d'Ecofle; de 135 livres, pour 
chaque perfonne portée d'Irlande ; de 78 liv. 
tg fols, .pour chaque perfonnb portée du ooih 
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dînent de TAmérique ; de 45 liv. pour chaque 
perfonne portée des autres îfles. 

La troifième loi tend à favorifer la culture. 
Lorsqu'un propriétaire de terres n*a pas la fa- 
culté de payer l'intérêt ou le capital de fetf 
emprunts^ fa plantation eft eftimée par douze 
propriétaires qui font fes pairs» Le créancier 
cft obligé de recevoir ce fonds en payement 
du total , au prix de l'eftimation , quand mô- 
me elle ne monteroit pas à la valeur de la 
créance; mais fi Phabitation excédoit la det- 
te , il eft obligé de rembourfer le furplus. Cet- 
te Jurisprudence qui entraîne à des partiali- 
tés^ répare fon injuftiçe par un bien Général^ 
en diminuant la rigueur des pourfqites du ren- 
tier & du marchand , contre le cultivateur. Lç 
réfultat de cette difpofition eft à l'avantage des 
terres & des hommes en général. Le créan- 
cier en fouffre rarement , parce qu'il eft fur 
fes gardes ; & le débiteur en eft plus tenu k 
la vigilance, à la bonne foi , pour trouver des 
emprunts. Ccft alors la confiance qui ôit les • ' 

engagemens; & tettc confiance ne fe mérite & 
ne s'entretient que par des vertus. XLvir 

Avant que de fi fages loix eulTent aflbré la La Jamâï- 
profpérité de la colonie, elle s'étoit déjà fait ^P^l/J^^r"' 
pn nom. Quelques avanturicrs , autant par fon com- 
haîne ou jaloufie nationale, que par inquiétu- "dope dans 
de d'efprlt & befoin de fortune, attaquèrent ^g^^^^^« 
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les vaiffeaux Efpagnols, Ce3 corfaires fareni 
fécondés par les foldats de Gromwel ^ qui , ne 
recueillant après fa nx)rt que l'^verfion publi- 
que attach^ée ï fes cruels fuccès, cherchèrent 
au loin un avaacemçnt qu'ils n'efpéroiçnt plus 
çn Europe, Ce nornbre fu; groflî d'une foule 
d'Anglois des deux partis ^ accoutumés auÊn^ç 
par les guerres civile^ qui les avoient ruinés. 
Ces hommes avides de rapine ^ de carnage, 
écumoient les mers , dévaftoient les çôtçs du 
nouveau monde^ C'étoit à la Jamaïque, qu'é- 
toient toujours portées par les nationaux &; 
fouvent par les étrangers , les dépouilles du 
Mexique & du Pérou. Ils trouvoient dan^ 
cette iflc plus de facilité, d'accueil, de pro- 
teûion & de liberté qu'ailleurs ; foit pour dé- 
barquer , foit pour dépenfer à leur gré le bu- 
tin de leurs 'courfes. C'eft>là que les prodiga- 
lités de la débauche , les rçjettoient bientôt 
dans la mifère. Cet unique aiguillon de leur 
fanguinaire induftrie, les faifoit voler ï de nou- 
velles proies. Ainfi , la colonie profitoit de 
leurs continuelles viciffitudes de fortune; & 
s'enrichiflbit des vices qui étoient la fource & 
la ruine de leurs tréfors, 

Quand cette race exterminante flit éteinte , 
par ià meurtrière aftivîté , les fonds qu'elle 
avoit laiflës, & qui n'étoient, après tout, dé- 
robés qu'à des ufurpateurs plus injuftes & plus 
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cruels encore^ ces fonds devinrent ïa bafe d'o* 
he nouvelle opulence , par la * facilité qu'ils 
donnèrent d^ouvrir un commerce interlope avec 
des poffefBons Ëfpagnoles, Cette veine de ri- 
chefle alla toujours croiflant, & fur -tout vers 
la fin du lîècle. Des Portugais, avec un ca- 
pital de trois millions, dont le Souverain avoît 
avancé les deux tiers, s'engagèrent, en 1696^ 
à foufnir aux fujets de la Cour de Madrid , 
cinq mille noirs , diacune des cinq années que 
âevoit durer leur traité. Cette Compagnie ti- 
ra de la Jamaïque , un grand nombre de ces 
efciaves. Dès -lors, le colon de cette ifle eut 
des liaifons . fuivies avec le Méx^que & le Pé* 
fôu; Toit par Pentremife des Agens Portugais; 
foit par les Capitiaines de fes propres vaiffeaux 
employés à la ilavîgation de ce commerce. 
Mais, ces liaifonS furent un peu rallenties, 
par la guerre de lia fucceffion au trône d'Ef- 
pagne. 

A la paix, le traité de. PAffîento donna des 
îillarmes k la Jamaïque. Elle Craignît que la 
èompagnie du Sud , chargée de pourvoir de 
Nègres les colonies Efpagnoles , ne lui fermât 
entièrement le canal & la route des mines d'or* 
Tous les efforts qu'elle fit pour rompre cet ar- 
rangement , ne changèrent point les mefures. 
du Miniftère Angloîs. Il avoit fagement . pré- * 
vu que l'aftlvité des AfSentîftes, donrieroît u- 
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ne nouvelle émulation ii l'ancien commerce iiv 
terlope. Ses vues furent fi juftes, qu'eu 1659 
Topinion générale étoit que la Jamaïque avoic 
retiré des Indes Efpagnoles, quinze -cens mil* 
lions. 

Le commerce prohibé qu'elle y faifoit , étoit 
(impie dans ia fraude. Un bâtiment Anglois 
feignoit qu'il manquoit d*eau , de bois , de 
vivres ; que fon mât étoit rompu , ou qu'il 
âvoit une voie d'eau , qu'il ne pouvoît ni dé- 
couvrir 9 ni étancber , fans fe décharger. Le 
îjrouvcrneur permettoit que le navire entrât 
jdans le port & s'y réparât. Mais, pour fe 
jgarantir ou fe difculper de toute accufation au« 
près de fa Cour, il faiibit mettre le fceau fur 
la porte du magafm où l'on avoit enfermé les 
m^chandifes du vaifleau i tandis qu'il reftoit 
une autre porte non fcellée , par où l'on en-* 
troit &c l'Qn fortoit les effets qui étoîe^nt é- 
changés dans ce commerce fecret. Quand il 
étoit terminé, l'étranger, qui manquoit tou-» 
jours d'argent, demandoit qu'il lui fût permis 
de vendre de quoi payer la dépenfe qu'il avoit: 
feite ; perraiflîon toujours accordée ,^ mais avec 
le faux femblant de grandes difficultés. Cette 
ajflimulation étoit néceffaire, pour .que le Com- 
mandant ou fes Agens puffent débiter impuné- 
ment en public ce qu'ils avoient acheté d'a- 
vance en fecret ; parce qu'on fuppoferoit toiï- 
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Jours que ce ne pouvoit être autre chofe que 
tes marchandifes qu'il avoit été permis d'ac- 
quérir. Ainfi fe vuîdoient & fe répandoient 
les plus groffes cargaîfons. 

La Cour de Madrid fe flatta de mettre fin à 
ce défordre , en défendant Tadmiffion des bâ^ 
tîmens étrangers dansïes ports, fous quelque 
iprétexte que ce pût être* Mais , les Jamaï- 
cains, appellant la force au fecours de l'arti- 
fice, fe firent protéger dans la continuation de 
ce commerce par les vaiflTeaux de guerre An- 
glois , dont le Capitaine recevoit cii>q pour 
cent, fur tous les objets de la fraude qu'il au- 
torrfoit entre les fujets , contre le traité des 
Ck)uronnes: tant il eft inutile aux Rois de feire 
éntr'eux des paftes, qui ne conviennent/pas à 
l'intérêt réciproque des nations ! 

Cependant , k cette violation éclatante & 
liianîfefte du droit public , en a fuccédé une 
plus fourde & moins menaçante. Les navires 
expédiés de la Jamaïque, fe rendent aux rades 
de la côte Efpagnole les moins fréquentées ; 
mais fur- tout à deux ports également dëferts» 
celui de Brew à cinq milles dé Carthagène , 
& celui de Grout à quatre milles de PortO'- 
Belo. Un homme qui fait la langue du pays^ 
eft mis promptement à terre, pour avertir les 
contrées voifinés de l'arrivée des vaiffeaux. La 
nouvelle fe répand de proche eh proche, avec 
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JA plus grande célérité 9 jusqu'aux lieux les ploi 
éloignés. Les marchands viennent avec la mê- 
me diUgenee ; & la traite commence , mais 
avec des précautions dont l'expérience a diâé 
la inéodBté. L'équipage du bâtiment eft divifé 
en trois parties. Pendant que Tune accueille 
tes acheteurs avec politelTe & veille d'u» œil 
attentif fur le penchant & l'adreffe qu'ils ont 
pour le vol; l'autre elt occupée k recevoir la 
Iranille^ l'indigo, la cochenille, l'or & l'argent 
des Espagnols, en échange des efçlaves, du vif- 
argent , des foieries , & d'autres marchandifes 
qui leur Ibnt livrées. En même-tems, latroi- 
fième diwifion retranchée en armes fur le tillaCj 
pourvoit à la fureté du navire & de tout l'é- 
quipagp., ayant foin de ne pas laifler entrer plus 
de monde k la fois, qu'elle n'en peut contenir 
dans l'ordre. 

Lorsque les opérations font terminées, i'An- 
l^is regagne fon ille avec fcs fonds qu'il a 
«tommunément doublés, & TEfpagnol fa de- 
meure avec fes emplettes^ dont il efpere reti- 
rer un femblable & même un plus grand béné- 
fice. De peur d'être découvert , il évite les 
grandcis routes & marclie dans des chemins 
Retournés, avec des Nègres qu'il vient. d'ache* 
ter & qu'il a chargés de marchandifes, diftri- 
buées en paquets, d'une forme & d'un poids 
faciles k porter* 

Cette 
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"Cette ttianiêre de négocier profpérolt depuis 
îofTgteittsr au grand avantage des colonies deà 
deu^c lïatîôHs; lôr$que la fabftîtutîon des vaiC. 
ftfâux tie* itgiflre aux gatlbns , râlléntit, com- 
me VÈtpûgnt fe ' le propofoît ,' la ' marche dé ce 
commefcè; fi diminua par dégrés ; & dans les 
deniiefs tetttô , il étoic réduit annuellement à 
qàinzeou fèixe cens mille livres. Le Miniftè* 
ter de feoitdfi'esV voulant le :tenhtner ou en re* 
couvrer le profit, a imaginé en l^66 ^ que le 
fiidlîeim" expédient, pour rendre à la Jamaïque 
ce quMîe âvdlc perdu, étoit d'en faire un porC 
franc. ^ 

Atiffi-tât îes bâtimens Efpâgnols du nôuVéau 
inondé y font arrivésf detous les Ct5tés, pouf 
échanger îèurs métaux: A: leurs denrées éontré 
les manufeftures Angloifes. Dans l'annéô qui 
précédâ-cet .arrangement , les exportations de 
fe Grande-Bretagne pour cette ifle , n'avoient 
pas paflS 9,351,540 livres. Mais ce nouveau 
débouché ne peut que les augmenter cpnfidé- 
rablement. la franchîfe & la liberté dans Je 
cofflriietcfe font deux grands appâts pour l*étitïn- 
gef , deux Iburces d*opulance pour la nation 
qui ouvre fes ports. 

' Sans la reftrîdîon qui écarte toutes les pro- 
dutStiôns de la môme nature que celles de la 
jfaîhaïqueV oti peut préfumer que les denrées 
de Sait-bociingue auroîent pris la même rou- 

Tome F: T 
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joute^ que celtes 4u Mexique & du. Pérou, 
iCompent un Gouvernement qui cherche k at- 
tirer dans un de fes entrepôts les produftions 
Françoifes des ifles du Vent , refvife-t-il ren- 
trée à celles d'une iflefousle Vent? Peut-être 
fi-t'il craint que fès .iujets ne tiraflent d'un ri- 
yal affez heureux pour vendre impunément tout 
^ meilleur marché, les marchandiles qui dévoient 
entretenir leur commerce avec les colomcs 
^ Efpagnoles- 

, Quoi qpi'il en foit de cette conjedure, l'An- 

glois nje s'eft pas teilement répofé fur l'empreC- 

fement des Efpagnols k venir dans fes ports > 

qu'il .n'ait cherché encore d'autres voies pour 

étendre fes. liaifons ^vec eux. Les négocians 

de l?i* Jamaïque ayoient formé autrefois des 

comptoirs dans la baie de Honduras^ fur la 

rivière Noire ^^ tout près des Mpfqw^ Des 

raifons qui ne . font pas venues jusqu'à nous 

les. leur avoient fait abandonner/ ;.Itevie3 ont 

rétablis au commencement de 1.766.,. efpérant 

aipprovifîonner par-là les Province^ intérieures 

du- Mexique : &. fi ce .qu'on publie " eft ".vrai , 

XLvni. ?^ ^^^^^ furpdTQ de beaucoup.^ursVpérances. 

La jamaï- Cependant ôe commerce .frauduieu£.&: pré- 

SorVpfur.^aîrp, eft peu ,de chofe au prix des. richeffes 

^J*»^Jj|j^P^jiînmenfes'que la Jamaïque a retiriées!dê fQs cui- 

que par fon.tures, La première à laquelle 6p fe livra ^ fut 

iSpc? "^^^^^ M cacao" ^ qu'on y avok "trouvée bie^ 
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établie par les Efpagnols. Elle profpéra , tant 
que durèrent les plantations de ce peuple qui 
en faifoic fa Principale nourriture & fon né- 
goce unique. On s'apperçut qu'elles commerb- 
çoient à décheoîr; & l'on les reriouvella. Mais 
foit défaut de foins ou d'intelligence de la part 
des -nouveaux colons , leurs arbres ne réuffirent 
pas. On ife dégoûta de cette culture, & ony 
fubftitua celle de l'îndtgo. 

Cette produftion prenoît. âes accroiflemens 
confîdérables ; lorsque le Parlement chargea 
d'un droit de 3 livres 18 fols 6 derniers la 
livre d'indigo, qui fe vendoit 11 livres g fols. 
Si la taxe étoit alors vifiblement trop forte , 
elle devint infoutenable, lorsque la concurren- 
ce des François eut fait * bailler la marchandi- 
fe au prix de 4 livres 10 fols la livre. Alors 
tombèrent les indigoteries dans toutes les ifles 
Angloifes, & plus rapidement qu^ailleurs ai la 
Jamaïque. Le (jouverne'ment à travaillé dan» 
les derniers tems à regagner ce quHl avoit 
perdu. Non content de lever les fardeaux 
dont il avoît affailTé dette branche d^induf- 
trîe, il l'a étayéé par un encouragement dé 
onze ibis trois derniers pouf chaque livre d'in-» 
digo que produiroient fes établiflemens. Cet- 
te générofité tardive n*a enfanté quô des ai- 
bus, t^our obtenir la gratification , les Jamaî-- 
cains tirent dé Saint- jDomingue cette teintU- 
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te 5 qunis întroduîfent dans la Grande-Breta- 
gne, comme fortant de leurs plantations. Ce 
trafic frauduleux peut s'élever annuellement à 
lyOjoofioo liv. 

On ne peut regarder comme entièrement pcr- 
flaa la dépenfe que fait à cette occafidn le Gou- 
vernement, puisque la nation en profite. Mais 
elle entretient cette méfiance, & l'on peut di- 
re cette friponnerie , que refprit de finance a 
fait naître dans là plupart dô nos Gouveme- 
mens , entre TEtat & les fujets. Depuis que 
le Prince n'a ceflTé d'imaginer des moyens pour 
furpf-endre de l'argent ; le peuple cherche des 
tufes pour ^fe fouftraire à l'injuftice des taxes, 
ou pour excroquer Târgent du ]^rince. Dès 
qu'il n'y a point eu de modération dans la dé- 
penfe, de bornes dans rimpofltion, d'équité 
dans la répartition , de douceur dans le recou- 
Vrement ; il n'y a plus eu de fcrupoles fur la 
violation des loix pécuniaires , de bonne-foi 
dans le payement des impots, de franchife 
dans les engagemens du citoyen avec le Gou- 
vernement. Oppreflîon d'un côté , pillage de 
l'autre; la finance pour fuit le commerce: & 
îé commerce élude ou trompe la finance. Le 
fifc rançonne le cultivateur , & le cultivateur 
eh irapofe au fifc par de fauflTes -déclarations. 
On tourmente le colon par des impôts , des 
corvées, des milices: & le colon rejette ce tri- 
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pie fardeau» quand il le peut 5 avec éclat & 
avec violence ; quand il eft trop foible , avec 
des cris & dès plaintes. Si l'Angleterre ne 
fournit pas tous ces exemples de la mauvaife 
Adniiniftration introduite par refprît de finan- 
ce : l'Europe ne manque point d'Etats qui ne 
rendent ce tableau que trop fidèle. 

La cultuîé de l'indigo n'étoit pas encore a- 
bandonnée k la Jamaïque, lorsqu'on y entre- 
prit celle du coton. On trouve dans les îfles 
de l'Amérique des cotonniers de diflTérenteis 
grandeurs , qui s'élèvent & qui croiflent fans 
ïoiris,, furrtout dans les lieux bas & nmtéca- 
geux. Lçu^ toifon eft d%in rouge plus où 
moins pale, très fine, mais fl courte qu'on, nb 
fauroit la filer. On ne la porte pas en Euro- 
pe^ quoiqu'elle pût y être utilement emplo- 
yée dans les fabriques de chapeaux. Le peu 
qu'ot^ dftigne en ramafièr fert , dans le pays 
même, à faire des matelas &c des oreillers. 
. L'arbriffeau qui fournit Je coton à nos ma- 
jauraâ;ures^ denjande un fol fec & pierreux. Il 
préfère celui qui eft déjà familiarifé par la 
culture. Ce tfeft pas que la plante ne paroiffe 
mieux profpérer dans un terrein neuf que dans, 
un fol ufé ; n^ en y pouflànt plus de bois ^ 
elle y donné moins de fruit. 

L'expofitipn du Levant eft celle qui lui con-. 
▼ient le mieux. C'eft en iMars, c'eftea Avrils 
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& dans les premières pluies du printens , que 
commence la culture du coton. On fait des 
trous k fept ou huit pîeds de diftance les uns 
4es autres, & l'on y jetçe uu nombre indéter- 
xpiné de graines. Lorsqu'elles font levées à la 
hauteur de cinq ou fix pouces; toutes les tîges 
font arrachées , à l'exception, de deux ou trois 
des plus vigourçufes. Celles-ci font étêtées 
deux fols avant la fin d'Août. Cette précaution 
f5ft d'autant plus néceflaire, qu'il n'y a que Je 
bois pouffé après la dernière taille qui porte du 
jfruit; & que fi on laiffoit monter Parbuftean- 
defliis de quatre pieds, la récolte feroit moins 
aifée , fans être plus abondante. On fuit tour 
jours la même méthode durant trois ans que 
Iç cotonnier peut durer , fi l'on n'a pas les 
moyens de la renouveller plus fouv^t avec ua 
avantage ^uî compenfe ce toîn. 

Pour qu'il puiffe profpérer , on doit porter 
tm attention très-fuivie à arracher les mau- 
vaifes herbes qui naiffent autour de cet ar- 
bre utilç, Les pluies fréquente** hiî convien- 
nent, mais elles ne doivent pas être continuel. 
les. Il faut fur-tout que les môîs dé Mars & 
d'Avril, tems où fé fait la récolte, foient bien 
fecs, pour que le coton tie foit pas taché èc 
rougi. 

C*eft neuf ou dix mois après avoir été 
planté que le çotonier offre fon produit. M 
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fe fertne à;"* l^xtïêraîlé dé fes branches 'une' 
fleur,' Sont 'le 'piftil fe chângel en une coque de" 
la grofteur d'un cèuf de * pigeon ^ qui s?mvrQ^ 
fe partargè • eh trèîs ^ loïsque lé' • côtoii qu'elle ' 
renïëriaé^' eft' mûr; ' - - ' - ^ : : . :. ■ . ' . : • 

La réœrtè fiiîtè , 'il' faut f^|>arer de la tôifc^n 
la grâînè que la liàtûré y à mêlée.' i- Cette Opé-* 
ration s'exécute par ïe moyen d'un ïnoûlin'à^ 
coton. Ceft une machine compofée^de deux> 
baguettes -de ^is dur qui Ont' environ dix-huit) 
pieds dé ' long , ^ik-huît - lignes de circoriTérèri^: 
ce, & des cftnhèlùîes dé d^ux lignes^-de çro-i 
fondeur^ On les aflujéïti t'-i)ak^ leà deUx:^ boucs »î 
& il n^y.a de diftance entrâtes que celle qufa 
eft néc^ïrè poiir pnffëf fegrairte; A l-ùn-iles 
bouts èft'une efpèce de |)eÊite -meule qm^ '.mi -Ij 
fe éri tiïbuvèment- avec lé picA, fait tourner iesi 
deux-baguettes en dcîux'féns contraires.' 'Eile«^ 
prennent ile ' coton qui leur èftipréfenté; &enî 
font ibrtif par rimpulfloh qu'elles ont î reçue,- 
la graine qu'il renferme: •• " • i r ; 

TaMîs qxik -la cultûie du doton kroguiflbîD 
dans les iflesAngloîiès, éllefléurilfoic de pliji? 
en ï)lus k la Jamaïque. Mais on peut prédire 
qu'elle y baiffera. Le Parlement , c'cft- à-dif e ^ 
la nation, qiii connoîtôc qui. Adminiftfe elle^' 
rôême fes revenliis", voyant que le coton de fçt 
colofliies ne fuffifoit pas poxir occuper Tes mar» 
i^uiaétures^ a fupprimé en 1766, les. di'oits ini^ 
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pof<^ j^qu'alors. fut :Jes «otons A^rajoger^^^^ne 
liberté IV dont l'éffee .;^oit êcr^ d'^meatet!. 
l^importation 4\une flwtière pr^miére^ & d'enr 
dim^iauer 1^ pnx.j^ eft ;di^g <les ;P^ gKindf 
éloges! Peut-être une Àdmlmftration j>révo- 
yia^te;a9rQit-eHe ,^ faire .un .jp» d? jjlus j en 
appQrdjyit une gr^tigcôtion jwiffagèr^^ aiix xro- 
ti)nç iQul yienn^m 4€«pofifeffiofis nationales, afin 
4'obî?ieïL au décowagejwnc q^ Je Ihb ;pris & la, 
concurrence de J'^ctanger peui'îeat iàîre uaîtj-c. 
MHJS.fr.rPAogletelwdolf craindre te dépérWè-. 
fiîcnt îiï!une cult-iàrQ.. ipappccante ^ Tes ipanufac* 
turesi'iejte n'a pas iea mêmes, iaqui^u^eç pour 
iselle -dft% gingcmlms, 

.'Cotce; pliante » gui 0e s'élève jaiaais. à plus, 
de riçàaç pieds 1, ^ft affeis' touffue. Elte a des 
ftulHefi':femU^lçs -en coût k coll€g4e$ cofe^a^Xt 
6ïDe£î^té.'.qifeHc5 ;fo»t ptw petites*; EUfrifc^ jre- 
BOuVElle par un de . fc$ r)Çjei;t<HV,, -jfW'W met 
fpûs terre vers la fi« dçf. pliji<?s, -fi^ qpjîrpo^iiflc 
au bout de huit jour^ LQf!§îqe..l^S' levûilea 
ont jmm & qu'elleà fouft-fônéos^ 4^ gingeai^re 
e& mûr ; on rarracâie^ & on l'çxpofç -à Taii; 
ou' au vent, pour îfc faire- fôcfeeiri .Sepraçiaes, 
^u'on-jecherobe uni^uepiçiit ,.;ft)m: j?!awe».| Jar-r 
gefe^ de différentfes figuBCs ,- cmaiç cp géflérai 
approchantes de : ta pattevd^oier: X^euç fu^aar 
ce eft compaâ», péfemîei, W»»liie, fcrj®e, de 
la cottfift&nce du imMCt .... 
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..I^xulture du gingembre efl: fiicite & -peu- 
dilpendieufe. . Un honime il&lé peut/ l'entr^^- 
preniire feuL Sa racine a le double uvautage 
d& refter plufieurs années dan^ la terre , fans 
s'y poprrir; &; d'être gardée^ tant qu'on yeut^ 
après ;ivoir été cuf iUie , £uis que fk 'qualité 
puiffe en êprc altérée. Maïs fi le gingembre 
ne doisande pas bc^^cpup de ibins^ il dépenfe 
iofinitiient de ûics : la tçrre où cette plante a 
fourni, trois .ou quatre técoltes , ea e& telle- 
ment #uifô^, de fels 9 que rien n'y peut prqiV 
pérer.. 

Lorsque leg Européens nrrivterent aux Antil- 
îcs> tes Caraïbes , faifoient uf^e du gin^m- 
bre^ mm Jew.confenjiMtion en<:c genre ^ dom- 
ine dans tous les autres , étoit fi bornée, qu^ 
la :]AatUTe brote imr çn 4pnnoit làStZi ^^^ 1^ 
ftcQvws «de te- culture. Les çonquérMis prirent ^ 
malgré Ja chaleur du cnmai:^ une ^^ècejd^ 
fafBcffi pour -cette épdoexte naturedl^ment for$ 
ciiwde. Ils im naangeoient le luatin, pour ai-r 
guifcr leur tppétâti Jls m fervoient -k ^îe, 
cpnfic ^ plufieurg feçonsi . Ils en ufeienÇjjprK^ 
leiîrfepas.^ pow cfeoïlitçr Ji-d^ftit»-: C'^it 
dans in . navigation y isur antidate ooittre le 
fcorbut. On adopta' dans I'aiaaSen.ino]9Klev Ic 
goût du Bouveaiu; & ^^ l^ingembre ibt mÊlé 
p^*46ut 9 comipuoémont avec le poiyioe^ui étbit 
alors &rt cher. C^ttfrf pixidnâipa çriçsntot^ 
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baîffa graduellement de prix ; & le gingembre 
paffa peu-k-peu de mode. Après avoir eu une 
valeur affez confidérable, il tomba vers la fin 
du dernier fiècle à dix francs le cent.. Bien- 
tôt on n'en voulut plus ; & la culture en fut 
îi-peu-près généralement abandonnée, fi ce n'eft 
à la Jamaïque. 

A compter depuis les treize dernières an- 
nées 9 on trouve que cette ifle en a fourni par 
an, une exportation de 649,865 livres pefânt. 
La plus grande partie, a trouvé & confomraa- 
tion dans les pofleflîons Britanniques. Le tefto 
a été vendu dans le Nord, à un prix qui ne 
fauroit téfttef les colonies où le ter rein n'eft 
pas èomnie à la Jamaïque, commun & peu pré- 
cieux. 

Outre le gingembre , cette îfle fournit à l*Eu- 
rope, une aflez grande quantité de jMnient. Il 
y en a de plufieurs efpèces,plus ou moins for- 
tes, plus ou moins piquantes. L*arbre qui prOf 
dilit refpèee de piment , connue fous le nom 
de poivre de la Jamal^ud, cïbît 'ordinairement 
fur les montagnes^ & s'élève à plus de trente 
piedsl II eft très-drbîc,jd*une groffeur médio^. 
cre, & couvert d*unc écorce- grifâtre, •^inie & 
iùiante.:Ses feuilles TèfTemblent en tout, à 
celles -du launen A Pcxtr^ité de fe5. bran* 
ches, ;Tiaiffent des fleurs auxquels fuccédent 
des .grappQs.>.un peg plias. àrofles que celles de 
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genièvre. On les cueille vertes , & on les niet 
féchèr au foleil. Elles bruniffenc , & prennent 
une odeur d'épicerie , qui fait gu'en Angleter- 
re le piment s'appelle yîllfpice. L'ufage en tft 
excellent, pour fortifier les eftomacs froids & 
fujets aux crudités ; niais il faut laiffer -à 1*A* 
fie la culture dés épiceries , & cultiver le ïu- 
cre en Amérique. 

L*art de le produire ne commençai être 
coimu à la Jamaïque qu'en 1668. Il y fut por- 
té par quelques habitans de la Barbadé. L'un 
d'entr'eux avoit tout ce qu'exige la forte de 
création qui dépend des hommes. C'étoit Tho- 
mas Moddifbrt. Ses capitaux , fon aftivité , 
fon intelligence i le mirent en état de défri- 
cher ce terrein immenfe , & l'élèverent, avec 
Je tems , au Oouverhèment de la colonie. Ce- 
pendant,' le Tpedtede-dc fa fortune &- fés vîvéS 
ibllicitations , ne pbuvoient engager aux tra-^ 
vaux de la iiulture, des hommes nourris là 
plupart dans l'oifiveté des armes. Douze ceni 
malheureux, arrivés en 1670 de Suririani, qu^h 
venbit de céder aux Hollând9is,;fetnohtrerent 
plus dociles k 'fes leçons. Lé bëfo&i leur dan- 
na du courage, & leur exempie irifpira l*éfnu^ 
lation. Ces germes de travail furent heufeu- 
fement nourris par' l'abondance d'argent que les 
fuccès continuels des Flibuftiers faifoient entreif 
chaque jour à la Jamaïque. Une grande partie 
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fut empbyée ^ la canftruâion des édifices ^ k 
rachat des efdaves, des uftenfiles^ de tous les 
mçubles nécefTaires aux habitatkms naffîmtcs, 
Tout changea de &ce. Bientôt ^ il ft)rtit die i« 
Jamaïque une grande quantité de focre^ & 
d'un fucre fupérieur à celui, des autres iiles 
Anglolfes. Sa culture n'a janjAîs diminué^ non 
pas mênie lorsqu^on lui a affocîé celle du caffé, 
Ge .précieux arbriflèauf tiré des Indes oricn^ 
tale$ ^ er^richiflûit les éf^bliflemen^ Hollandûi^ 
& François de l'Amérique^ avant; que les ifles 
Angloifies fongpaOcnt k fe l'approprier. Enco- 
re n'y a-t-il que la Jamaïque qui l'ait adopr 
té; maïs elle fufHra pour en fournir dans peu 
de tem»5 tout ce que l'Empire. Briunnique en 
pçut cftnfpnjmer, La métropole Ta encounk 
gé9 à .^ KPP^^ de culture^ quand elle a réglé 
que les". caffés de l'étranger payeroîent en en^ 
trafit dans fes domaines fix livres par quintal 
de plu$,9. que le caffé provenant du cru de fes 
colonies- 

^ Les . C^pimiflaires des Plantations difoient |, 
çn I734^.iijû Chambre des Pairs > quelespro^ 
durons • 4^ la Jamaïque , importées l'année 
précédençe en Angleterre, ne montoient qu'à 
12,138,748 livres, I for , 6 deorers. Leur va- 
leur s'eft éV^v^e depuis à ig;,joo,cxxD liv. Ce 
revenu cft formé par, vingt -.cinq mille barri- 
ques de fucre, par deux mille (àcs de cotons 
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^ar trois millions peGint de caffé, par des cuirs ^ 
du gingembre^ des bois de teinture, & d'au- 
tres objets moins iraportans. C'eft le fruit des 
travaux de vingt mille blancs & de quatre- 
vingt-dix mille noirs , réunis dans un petit 
nombre de villes , ou répandus fur dix -neuf 
paroifles. L'Adminiftration & la défenfe an- 
nuelles de la colonie coûtent deux millions, & 
dans quelques circonflances beaucoup davanta- 
ge. Tout fon capital, en terres, en efclaves, 
€n maifons, en toute efpèce de mobilier, a été 
cftîmé 495/xxD,ooo livres. Mais croira- 1- on 
que peu de ces richeffes appartiennent aux pro- 
priétaires des habitations? Quelques malheurs, 
un luxe iftimodéré , la facilité des crédits, leur 
ont fait contrafter des dettes prodigieufes en- 
vers les négociant établis dans Pîfle ,, & fur- 
tout envers les Juifs. Puîffe ce peuple, qu^ 
fut d'abord efclave , puis conquérant » & en- 
fuite efclave ou fugitif pendant vingt fiècles ,. 
pofféder un jour légitimement la Jamaïque, ou 
quelqu'autre ifle riche d€ l'Amérique ! Puiffe- 
t-il y ralTembler tous fes enians, & les élever , 
en paix dans la culture & le commerce, à l'a-, 
bri du fanatifme qui le rendit odieux à la ter- 
re, & de la perfécution qui lui fit payer cheç 
les erreurs de Ion culte ! Que les Juifs vivent 
enfin heureux , libres. & tranquilles dans un 
coin du monde ; puisqu'ils font nos irères par 
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les liens de rhumanité, & nos pères par lél 
Dogmes de la Religion ! 

Les colons de la Jamaïque ont engagé, pour 
àinfi dire , par l'immenfité des créances qu'on 
a fur eux, lès deux tiers de leurs biens fonds; 
jfi l'on s^en rapporte k des obfervàteurs qui con- 
noiflent l'état de leurs affaires. Ce délbrdrè 
croîtra toujours , à moins qu'il ne foit arrêté 
par une augmentation rapide & confidérablé 
dans les cultures. Mais ce fuccès efl-il poflî- 
ble? Eft-il vraifemblable? C'eft ce qu'il eft iri- 
téreflaht d'exàminef. 
fef^u^'iri- ^^^^ qui donnent le moins d'étendue k là 
bic de mal- Jamaïque , lui accordent quatre millions d*a- 
p&'atons ^res , chacun de fept cent vingt pieds de Roi 
dciajamaï-de long , fur foixante-douze de large. On a 
prétendu que le tiers de ce grand efpace étoit 
habité & cultivé. L'état aduel de la popula- 
tion & de la culture, quoique plus ÛoriOknt 
que jamais, dément cette âffertion. Tout l'in- 
^rieur du pays eft un défert en friche. Il 
li'y a des habitations que fur les côtes, qui 
ne font pas même efntièreraent exploitées. La 
- plupart des planteurs y poffédent un terreiil 
îmmënfe, dont à peine le quart eft niîs en va- 
fëur. Deux cens mille acr'es au plus, abfoN 
Bent tous leurs foins. 

^ Quand oii confidére qtie la Jamaïque eft oc- 
cupée depuis longtems par un peuple adtîf &' 
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rfclaîré , que la guerre de piraterie & le com- 
merce de contrebande j ont verfé dans tous 
les tems des trélbrs immenfes, qu'ellç n-a ja- 
mais manqué d'aucun moyen de culture, que 
depuis très longtems on y a recours aux en- 
grais^ que les rades & les ports y font prodi- 
^ieufement multipliés pour l'exportation, que 
fa métropole & l'Europe entière ont ouvert 
leur fein à fes produdionj, que malgré tant 
.d'avantages," les terres ne s'y font guère ven- 
dues que ler tiers de ce qu'elles coutoient dans 
-les autres ifles : quand on pefe mûrement tou- 
.tes ces confidérations , on ne peut s'empêcher 
de penfer que le fol de la Jamaïque doit Être 
affez généralement mauvais ou fort médiocre. . 
. ^.es bords de. la mer qui , par Ja commodité 
jdu tranrport , feniblent exiger de préférence la 
i:ulture du fucre, doivent avoir à-peu-près reçu 
tous les foins, toute la fertilité dont ils étoient 
fufc^ptibles. La fraîcheur exceffive & conti- 
nuelle des montagpes feroit trop miifible k tou- 
tes les pfoduaions^ trop deft;rijiiaive déi'.ef. 
xlaves qui s'en occu^eroient, pqur qj^'on puiflç 
y. entreprendre des trayf^ux jgtileç. L'ef^^ce qui 
^cll entre les njontagnes &,les.,,q4jf€^.^ft fo^- 
yeçt il'une, extrême aridité ;. pais ii f^'y. trouve 
àufli-^par intervalles,.: des vallées^ dîÇSj^Piôi^ux,. 
jdes çlaines, où tqut.atteftQ q^ie^lçjS.ifL^iens 
plantoient leur"^ mVs.f Vuè^le^ éle'-- 
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augmenta tous les jours. On les tît blertt4t dël 
fater par cflàims , après avoir malfecré leuti 
maîtres , 2c dépouillé les habitations qu^ils li* 
Yroicnt aux flamme*. Inutilement on cmploycit 
contre eux des partitkns aâïfs , auxquels on 
donnoit 90 livfos pour chaque noir maflàcré 
dont ils frérenterotent la tête. Cttte rigueur 
D6 cliangeà rien ; & la dëfertion n'^h devint 
que plus générale. 

Le nombre des rébelles àcorut leur audace; 
Jusqu'en 1690, ils s'étoicnt bornés à fuir. Maid 
enfin fe croyant affez Ibrts, tnéme pour atta- 
quer ; on lès vît fondre par bandes féparées 
fur les plantations Àngldifes^ où ils fircmc dei^ 
dégâts horribles. En vain furent -ils repouITés 
avec perte dans leurs montagne^; .en vriînpour 
les y contenir , conftruifit-on des forts de dîf- 
tance en diftance , avec des eoips-dé garde : 
înalgré ces frais , ces précautitos , les ravages 
roocmimencerént à divierfes reprifts. Le refifen- 
timent de la -nature violée par une police bar- 
bare, mit tant de fureur dans Pâme des noirs 
achetés par les blancs^ que ceux-ci, pour cou* 
per, dileienc-îls, la racine du mal ^ réfolurent 
«^ 1735 ♦ d'employer toutes les f(M-ce's delà 
colonie, à détruire un ennemi juftement impla- 
cable. 
Auffl-tôtfles loix militaires prennent la pla- 
. ce de toute Adminiftratian civile. Tous les 
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La nature détruifît en un nioment ce bril- , ^' . 
lant fpeftacie. Le ciel d'un azur clair &feteîn^quc*épîSivc. 
devint fombre & rougeàcre. Un bruit fourd fe "^'î^njfj'^^*^* 
répandit fous terre, dès ûioritagnes dans la Suites; de 
plaine. Les rochers fô fendifëht?. • Des coteaux ^"q^*^^*^ 
fe rapprochèrent à travers de grands iiltèrval' 
les. Des laCs infeas s'élèVerent ai la placé deé 
montagnes englouties. Dés plantations eiitiè- 
tes furent trani^ortées à plufieurs Mires de lèu^ 
fituàtîon ancienne. Il fe fit d'énormes oiivertu-^ 
tes, d'où fortoient de gfoffes colonnes d'eau ^ 
qui corrompoient- l'air. Plufleufs habitations 
difparùrent dans les gouffres de- la terre , ou- 
tombèrent renverfées fur leurs fondemens. La 
mer fut bierttôt couverte d'aAres (}ue la terre 
y jetta^ que les vents y portèrent.' Treize mille * 
hommes trouvèrent la mort dans ce tdmbcaa 
de rifle entière , ttoîs mille périrent de la con* , 
tagion qui fuivit ce fléau. Depuis cette épo- 
que, du 7 Juin 1692, la nature, dit-ori, eft 
moins belle k la Jamaïque j le Ciel moins pur^ 
le fol moins fertile. Les montagnes n'ont pas 
la même élévation , Pifle éfl:- plu^ balfe qu'au- 
trefois. On aflure que la plupart dés puits 
dcnjandent des cordes moins longues de deux 
ou trois' pieds qu'avant ce phénomène épou- 
vantable-: monument de la fragilité des conque^ 
tes , qui dut apprendre aux Européens à ne 
pas fe repofer fur la poffeflîon d'un monde qui 
Tome r. - y 
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chagcçte fous \m^ PM^s^ s & Semble & 4éro-^ 

Çaii^s çç. délpirdra général , Fojrt-Roynl fut 
! Ôé truie, 8f fubmçr^gé '^< tçus k^ vatffe^ux qA^ é- 
tQjijÇfH: dans la rade fijipenc fraçalfôs ou jettes 
au lojn djuis les terF^* Mais cette place of- 
irok trop. diÇ 5:fifieuf;«^ par fa pofition pour 
êyrf^ »tftf>dç)flfl4ç- A pei.œ le qvlipe; de la na»- 
^ur^ ^t trancyiillrlë les ^prit^ , qu'<?a releva 
la. ville fur fes débris. Ténaéraires, travaux ! 
Un nouvel ouragaa, f enverfç fes miKS renaif- 
^ns. Port«R(;^yal, wmme Jerufaiera, ne peutr 
^re^r^4ifiéç. ^l^ xme ne fe laip cjeufer 
que ppupr Peqglpgjir. Par une fij^u^ar-Ué qui 
^^fçnd cws le$ ;^Qrt$, & les raifonneraens 
4ç PJK>tni«ç ;. les f«^J^s i^ifons qui fubfift^t 
9pi:è3..<?^ bQuIevjBrfeniÇ^it, reft^ç bâtâmes far une 
pgi^e longue w sJsvapçe pli^fisurs miles dans 
la ipei;. Aiiîfi Ha; ter^^e ferme rejette de fou 
ftip dm édifip^ «i^x(KeIs WncQnftancQ de l'O- 
çéaii Qffre^ RQPr§ina':dke.,,.,unQ. b^Lfe Mcie. Ce 
pei^ de bâtîmens expofés kV\1^^lQ^^: jci^ dé- 
fendis, i^f,i|n(? des: «i^illpurçs fcrt^çreges 4ç. l'A- 
mérique, , 

Lçs habitant do Port-Royal, 4écai#rages par 
des calamités répétées, fe r:é&gîer,cfît à ^ngf- 
ton, fit.uée fur la inâme bëe. B^ieiEitôt leur în- 
duft^iQ & leur.a(aivité firent de ce bourg une 
viilc îigrQftble & floriQknte. EUp çft devenue le 
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ceijtrç ii^ toutes ks affaire?. Sr elles fi^y fcmt 
pas wlS _ vives fttt'eUes te furent autrefois i 
port-Royal j ç^efl: parioe que les liaifons exté- 
arieufei^ de 1^ cplqty,e De font plufi les snômea. 
JLô lîpHvel. entrepôt étolt trop ovivert , pour 
garantir Jpa nésjoci^ns d^ toute inquij^tiida 
Ce ft'oft qw ijepuia p«i â- années qu'on 1'^ enr 
tome d'cwflagps qsi le mettent ^ Pabri de^i 
jnfttltes* 

Gepc»daat> Kingfton ♦ niaigré iespfogr.è*, 
me (kTiikt pas la capitale de rifle. Ce titre 
rejft» à Saîot-liago de la Veg^^ que les Arî^ 
gloîs ont appelle Spanish-towa , ou Ville Ef- 
gnole. EIIp eft fituée k quelques lijtues de tt 
mer ftir la rivière de Cébre ^ qui , ôns être 
payigable , eft la plus belle du pays. C'cft^là 
qu'étoit 10 fiège de l'AffetnWée générale , du 
Commandait, des tribunaux. . JLes principaux 
Officiers,^ les plua riches colons y faàfcrient leur 
demeure* Ce concours y rendoit la fixàété 
plus douce j- 1^ plaifir^ plus vits , les connno-' 
dites plus nombieu&s , . & le luxe plus mnûr 
dérable. 

Tel étoit l'état des chofcs, lorsque PAmîral 
Knowles, en 1756, jugea quil conirenoiit m 
bien de la colonie , que le Gouvernement fût 
placé dans le centre des a&îrçs. Ses vues fii- 
Tent adoptées par le corps légiflatîf de Tifle , 
qui décida qu^à ^avenir tous les reSbrts & les 

Va 
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s'y ëtmt înèlé iHi getfiie de trouble & 4e ç up-^ 
turè. • • 

Tatndis ^ue Tfelauntif felfoit cet accortmo- 
demeht au nom de la CouroiWie; rAflëmbli^ 
géfïétate de là coKyAie , âtolt propofé fon ar- 
rangement particulier ^ aût Négjiies Indépen* 
daniS. CNitoit qu'Hs s'oblîgcaiflfent à ne pitrt 
donner de retraite aux efQlaves fugitifs-, àocm^ 
dition qtfon leur payerof t une ibnîitte fixe pcjur 
chacun de ces déferteôrà qif ils dénonceroient 
Ou ramenefoiont eux-mênies k la coloniCi Cet- 
te ftipulatiôn,^ cohtraîtè à rhuîftânité ^ n'a pai^ 
€té Itas doute réligïeufenâeftt obfervée. Oh 
S^eft accufé mutuel lémertt d'infidélité. Les Né^ 
gteé 5 niai i>ûyés danfs ce pàfte honteux, ont 
rccotorlleneé plufieur* fois léufs ravageSé 

Soit que \tut exemple eût îttfpité de l*âuda- 
Cd, ou que ta dureté du joùg AfJglôis eût ftJu- 
levé la haine, les Nègres efclaves réfolurent 
d'être liWés auffl. Pendant que la guerre d'Eu- 
rope embfâfoit TAnlénque ^ ces nfiiUieuretcic 
convinrent en 1760, de pfefldfe tous I05 ar- 
mes le même jouf^ de màlTacrer IcuW tyrans, 
& de s^mpâref du Gouvernement. Mais l'im- 
patience de la liberté détkmcerta ^unanimité 
du complot, et! prévcMnt le moment de l'exé- 
cution. Quelques-uns dcS confpîfateufS mirent 
avant le tems convenu le feu au3t habitatidtis^, 
en poignardèrent lés maîtres ) & ne fè troyane 
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pàB fen ém et témut k toutes ks Rrfces de 
rifle que leur ehtfe^fifé préfiotturée avoit réu- 
nies en un iiîomeht ^ ilS fe réfu^rent éiùi 
les montagnes, Ife cet afyfe impénétrable, ifei 
île cefferent de fhiré dts forties tnétïrtriètes & 
deftruftives. Les Angbis, tlàn^ leur déferpoir^ 
forent réduits à rechercher , à prix d'argent^ 
le fecours des Kégres faùvtiges , dont ils a- 
vbieht été forées dé recotinoître l'indépendan- 
ce par le fceau d'un traité. Oh leur promit 
une fomrae fixée pouf la tête de chaque èfcla- 
ve qu'ils aurôient tué de Ifeur tnaîn. Ces lâ- 
thes Africains, indignés de la liberté quHls a- 
voient recouvrée, n'eurent pas honte de ven- 
dre le fang ' de leurs frères : ilS les pourfuivU 
îent, ils en tuèrent uri grand nombre par fuf- 
prife. Enfin , les conjurés affoiblis & trahifc 
par leur propre race , Tefl:crent longtcms dans 
-le flience & l'inaftion. 

On croyoit le feu de la confpltation éteint 
fans retour; lorsque les révoltés accrus par lé 
renfort dei déferteurs qui s'étalent échappés 
de diverfes plantations, reparurent avec une 
nouvelle fureur. Les troupes réglées, les mi- 
lices, un corps nombreux de matelots; tout fc 
réunit contre des efclavcs. On les combattit; 
on les vainquît en pluGeurs rencontrés. Il y 
en eut beaucoup de tués & de pris. Le refte 
Ce ixtjs^t&i (im Içs bois & Hm les roche^s^ 
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Tous les prifonniers furent fufiUés 9 pendus on 
t>rûlés. Ceux qu'on croyoit les auteurs de ]a 
<X)nfpiratîon furent attachés vivans k des gi- 
bçts où ils périrent lentement , expofés & con- 
fumés au foleil ardent de la Zone torride, fup- 
plice , plus culËint 5 plus affreux que celui du 
bûcher. Cependant leurs ty rails làvouroient 
avec avidité les tourmens de ces miférables , 
dont le feul crime étoit d'avoir voulu recou- 
vrer par la vengeance des droits que l'avarice 
& l'inhumanité leur avoient ravis. 

Le même efprit de barbarie diijla les mefu- 
res qu'on prit pour prévenir cje nouveaux fou- 
levemens. Un efclave eft fuftigé dans les pla- 
ces, publiques , s'il jouç à quelque jeu que çç 
foit, s'il ôfe aller ^ la chafle, ou s'il vend au- 
tre çhofe que du lait ou du poiffon. Il ne peut 
fortîr de l'habitation où il fert , &ns être ac- 
compagné d'un blanc /ou fans une permiffion 
par écrit. S'il bat du tambour, ou, s'il feit 
ufege de quelque înftrument bru3rant9 fon maî- 
tre fera condamné ^ une amende de d^s liv. 
C'çff ainfl que les Anglois, ce peupje fi jaloux; 
de fa liberté, fe joue de celle des autres hom- 
mes. C'eft à cet excès de barbarie quç le com- 
merce & l'efclavage des Nègres ont dû con.T 
dùire des ufurpateurs. Tels font les progrès 
de l'injuftîce & de la violence. Pour conque- 
tir Iç nouveau monde, il a fallu fans doute en 
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égorger les habitans. Pour les remplacer, îj 
fellôit acheter des Nègres, feuls propres au 
climat, aux travaux de l'Amérique. Pour tranf- 
planttr ces Africains qu'on deftinoit à culti- 
yev la terre fims y rien pofféder, il a fallu les 
prendre par force & les rendre efclaves. Pour 
les tenir dans Tefclavage, il faut les traiter 
durement. Pour empêcher ou punir les ré- 
voltés que doit exciter la dureté de la fervi- 
tude: il faut des fupplices, des châtimens,des 
loix atroces contre des hommes qui le font dé- 
Venus. 

Mais enfin la cruauté môme a fon terme, 
dans fa nature deftruftive. Un moment fuffit; 
une defcente heureufe à la Jamaïque, y peut 
faire paffer des armes ï des hommes qui ont 
l'ame ulcérée, & le bras levé contre leurs op- 
prèffeurs. Le François qui ne fongera qu'à 
îîuir^ à fon ennemi , fiins prévoir que la révol- 
te des Nègres dans une colonie les peut fou- 
ïever dans toutes, ira hâter une révolution 
pendant la guerre. L'Anglois plac< entre deux 
feux perdra fa force , fon courage , & laifiera 
la, Jamaïque en proie à des efclaves & k des 
conquérans, qui fe la députeront par de nou- 
velles horreurs. Voilk l'enchaînement de l'in- 
juftice. Elle s'attache k l'homme par des nœuds 
qui ne fe rompent qu'avec le fer. .Le crime 
#ngendrc le crime; le fang attire le fan^; & 
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}$ terre demeure w théâtre éteriiel âp défi). 
Ration 9 de lart^s , de mifère & de deuil ^ où 
les générations viennent fucceflxvement fc bai- 
gner d;in; le ca^rnage^ s'arracher les entrailles, 
& fe rçnycrfer dans la pouflière» 
A^^nragcs ^ ^^^^ pourtant uôQ perte fijnefte à rAix. 
delà jaraaï- glcterre ^ q\js celle de 1* Jamaïque, I-a nature 
luer?e,déi^a plî^Cjé çctt^ ifle à Vcutrée dj* golfe du Mé». 
avantages ^^^ ^ i^ côHîpîe reiwluê 1^ def de ce riche 

pour la na- ^ ' » . ^ . , ^ , * . 

TigatioD. pays. Les va)I][èaux (^i vonf: de Carth^^ene k 
la Havane' 9 font Ibrcés de igBffex fur &8 côtes; 
Elle eft plus à portée qu'aucune autre ifle, des 
4*8'^ Wt^ é«iiell€S du eoB/tî«enj. La nmltitu- 
de &. Pexceltence de fe^ ra^es^ lui donnent la 
ilçiUté de lancer des yaifleaux de guerre , de 
tous les pcttnts de fa circonférence. Tant d*a- 
vantages font achetés pm des inoonvémens, 

$i Ton arrive aifémeni k to JamMqu.e par les 
vents alifés^ en allant recomtottce les petites 
Antilles^ il n'flft pas auffi facile d'eafortir, 
fi>it qu'on prenne le détroijt de Bahama., feit 
qu'on & détermine pou? le paflS^e fous Je 
▼ent. 

La première de ces deux routes a toute tel 
ftveur du veiit durant dfeux cénî? lieues; maïs 
dès qu'on a douWé le cap Saint -Antoine, on 
rencontre k Tavant le même vent qu*on avcnt 
à l'arrière: ainfî l'on perd plus de tems qu-ofl 
n'en avoit gagné, arec le risque d'être enlevé 
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p^f Içs gpr^-GÔtçs âp Id^ IJa^^Be. De çc pé- 
ril ,|99 tom^ da^îs l^s éçuQite de I9 Flpride, 
oti ]©s vems & les courans ponçnf ^v^ec ui?e 
ec^txèm/^ yiôlencj?, L'Çlifabfetiti, v^iffeatï <Je guer- 
re Anglois , alloit infàilliblepaiçnjÈ y périr en 
J7/é\ lorsqu'à aipa mmx €jnycifer (faijs la Ha- 
vane. Ç'étQdt un BSrç çpneB^v c'étoit dans l^ 
feu .d|Ç la guprçe. „ JjÇ yiêns, dit le Capitaine 
^, Ed^jvâfd au JGouycruppr de laPJaçe^ je viens 
3, YQus lu?rer mon navire , mes matelots ^ joaes 
^, ipldats y & ipoi-rpême; je ne vou$ depi|ïpde 
^ que la vie pour ^ou équipage,. Je mç corn?» 
y^ mettrai point, dit le Copynanda^t E^Ipagnol^ 
^^ une a(3:ion dé^Qnor^çte. Sd nou$ v.ous avions 
^9 pri^ dan^ le con;ibat, en pleine n^, ou fur 
,, nc«5 côt^, votr,e v^iflTfî^a ferdt à noius, &ç 
^^ v:qu^. feriez nos i^iioiianiers^ jyîa^a bfittus p% 
as 1^: P??W^^ r .§c poyfli^ dans ce pqrt par la 
,^ "crainte du naufrage, j'oi^lie, & je dois our 
^^ blîer .q.ue 19a. n^tj^iji çft ^n guerrie avec la 
^ vôtre. Vq»s .êtQ5.,djÇSî hwiinçs, fiic poua le 
^^^ fomgies aup^ Vouç; 4^!?^ nialhçureiuxji nous 
^^ yçus deycMJS ^eç la^ j^iî^. Déchc^gez donc avec 
^ ^ura^Qc^ &, r?^k)^bez yptije ysiffeau. Trar 
^_ fiquez^ s'il le fei^ , dwfi xiç poît , pour leç 
,,, frais qu^ yous (}ey^z.'P?yçr. Vous partirez 
^, enfuite, ^ vou§ awez un Paffeport jusqu'au- 
5, delà des Bernjud^s. Si vous ^tes pri5 aprèjjs 
5, ce îe/î^e , le 4r^t dç Iji gue^e vous aur* 
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,9 mis dans nos mains ; mais en ce moment i 
„ je ne. vois dans des Anglois que des étran- 
^ gers , pour qui l'humanité reclame du fe- 
,, cours." C'eft- là qu'on reconnoîc la généro- 
^, fité Efpagnole ! 

Là faconde route n'offre pas moins de diffi- 
cultés & de périls. Elle aboutit à une petite 
Ifle, que les Anglois nomment Croolced, & 
qui efl: fituée à quatrevingts lieues de la Jamais 
que. II faut communément lutter pendant 
tout ce trajet contre le vent d^Eft, ranger de 
fort près les côtes de Saint-Domingue, de 
peur di'étre pouffes fur tes baffes de Cuba, & 
t>affer par le détroit que forment les pointes 
de ces deux grandes ifles , où il eft bien difS- 
cile de n'être pas intercepté par leurs ctorM- 
res,ou par leurs Vaiffeaux de guerre. Les navi- 
gateurs partis; dès Lucayes y n'éprouvèrent pas 
les .mêmes difficultés. 
« W/^- Ces ifles , les premières que Colomb décou- 
ment des Vrit en Amérique, font au aombi*e de quatre 
iflcf Luca-^^^ cinq dens. La plupart ne font que des ro- 
yw. ehers k fleur d*eau. Quelques-unes étoient ha-* 

bitées par des fauvàges , qu'on fit tous périr 
dans les mines de Saint*Domihgué. Il nV en 
avoit pas une fedle qui ne' fût entièrement dé- 
ferte, lorsque l'Angleterre jetta en 1672 dans 
^ celle qu'on nomme la Providence ,' quelques 

tommes , qui furent exterminés fept ou huit 

ans 
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ans après par les Efpagriols. Cette cataftrophe 
ri*èmpôcha pas d'autres Anglois d'y retourner 
en 1690. A peine ils avoient élevé cent foi-» 
xante maifons, cjuand les François & les Éfpa- 
gnols réunis , les attaquèrent de nouveau éîi''' 
1703 , détruifirent leurs plantations , & .efiffe- >. 
vérent leurs Nègres* Lés coloris découragés 
par la perte totale de leurs biens, allèrent cher- 
cher de l'occupation ailleurs } & ils furent 
remplacés par des pirates de leur nation, qui< 
après avoir rempli de leurs brigandages les cô* 
tes d'Afrique, les niérs les plus récusées de l'A' 
.fie, fur-tout les parages de 1* Amérique fepten^ 
trionale, trouvoiçnt un afyle fur & commode 
dans ce repaire. Depuis longtems ils inful* 
toîent impunément , même le pavillon de la 
Grande-Bretagne. Enfin en 17 19 George I* 
réveillé par les cris de fon peuple & par le 
vœu de fon Parlement, fit partir des forces fuf- 
fifantes pour les réduire. La plupart acceptè- 
rent l'amniftie qui leur étoit offerte , & grof* 
firent la colonie que Vooder Rogèrs amenoît 
d'Europe. 

Elle peut être aujourd'hui corapofée de trois 
mille ameSi La moitié eft établie à la Provi- 
dence; le refte eft établi dans les autres ifles. 
C'eft au brigandage de leurs premières mœurs 
qu'il feut attribuer l'état de négligence & d'im- 
perfeftion où ces colons laiffent languir l'agri-^ 

TmêT. X 
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culture ; quoique la variété du terrein qu'ila 
occupent^ ou peuvent occuper^ ne ceffe de 
foUkilter leur induftrie , leur ambition y leurs 
caprices même- On fait bien qu'en général il 
n^eft pas fertile; mais il s'y trouve des veines 
affez riehes pour faire profpérer une populatioft 
plus confldérable. Ces ifles qui, faute de den- 
tées, ont été jusqu^k préfcnt perdues pour la 
Grande-Bretagne ,^ pourront lui devenir utiles 
du moins par leur pofîtion, fi ce n'efl: pas par 
leur commerce. 

Les Lucayes^ qui d'un côté ne font féparées 
âe la Floride que par le canal de Bahama, for- 
ment de l'autre une longue chaîne, qui fe ter- 
mine à^peu-prè? à la pointe de Cuba. Là com- 
mencent d'autres ifles qu'on apelle Calques 
Sa Turques , mîfes depuis peu fous le joug de 
le marine Angloife, & qui prolongent la chaî- 
ne lusques vers le raîlîeii.de la côte ftptentrio- 
• nale de Saint-Domingue. Ces différentes ifles 
laifTent entr'elles cinq paflages aux plus grands 
bàtimens. La Turque & la grande Caïque, 
par les fortifications que l'Angletprre vient d'y 
élever, offrent à fes corfaires un mouillage 
tranquille ^ une retraite affur:ée , avec l'empire 
du canal étroit qui les fépare l'une & l'autre 
de Saint-Domingue. Dès -lors la plupart des 
navires partis de cette colonie fi riche , doi- 
vent tomber dans le* mains des Apglois. Si 
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'CeuX'Çi n-pnt Pfi3 coaftwt des forts fur les 
autres iflej du dçhouqueine^t , c'eft que Isfu- 
périorité ^e leur manœu\rfe^ leur a psru fuS- 
fance fens ce fcçours, pour întçrçeptçr çepaf- 
f3ge i la navigation, de leurs rivaux. Ils n^ fc 
prometient pas d'auffi grande avantages des Ber- 
œudes. 

Cet Archipel » éloigné d'environ trois cens £^^^1^^-^^ 
lieues de celui dçs Antilles, fut découvert etiment de$ 
J5^7 vnt rEfp^nol Jean Bermudèç , qui luimefsermu- 
àmnn ton nom 9 fans y aborder. Jamais ce ^^^ 
groupe d'iftes n^avoit été habité par aucun 
mortel , lorsque feîxantç Anglois y paffereni: 
en 171a. Sa population s'accrut affez; çonfidé- 
rablement» parce qu'on exagéra beaucoup les 
avantages de fon climat. On s'y rendoit des 
Antilles 9 pour recouvrer la fanté; des colonie 
feptentrionales , pour y jouir tranquillement 
de fa fortune. Plufîeurs Royaliftes allèrent y 
ôttendre la fin des jours de Cromwel qui les 
opprimoit. Waller entr'autres , poète char- 
mant , çnnemi de . ce tyran libérateur , paffii 
les mers,. & chanta ces ifles fortunées, infpi- 
-îépar l'influence de l'air & la beauté du pay- 
fege, vrais dieux de la poêfie. Il fltpaIftrTon 
enthoufiafine, à ce fexe qu'il eft fi doux d'en- 
fiammer. Les dames Angloîfes ne fe cnoyoient 
belles & bien parées , qu'avec de petits cha- 
peaux faits de feuilles d9 palmier, qui.vçnoi^uj; 
des Bermudes. X a 
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Mais enfin le charme difparut ^ & ces ide» 
•tombèrent dans Tôubli que méricoit leur peti- 
teffe. Elles font extrêmement nombreufes, & 
n'occupent qu'un efpace de fix à fept lieues. 
Le fol y eft d'une qualité médiocîre , fans au- 
cune fource pour Tarrôfer. On n'y boit d'autre 
eau , que celle des puits & des citernes. Le 
mays, les légumes, beaucoup de fruits excel- 
lens , y donnent une nourriture abondante & 
faine. Il n'y croît point de ce fuperflu qu'on 
exporte aux nations. Cependant le hazard a 
reflemblé fous ce ciel pur & tempéré quatre 
ou cinq mille habitans , pauvres , mais heu- 
reux d'être ignorés. Ils n'ont de liaifons au- 
dehors que par quelques *bâtimens , qui, paf- 
fant des colonies du Nord à celles du Midi , 
vont de tems en tems fe rafraîchir k ces iûes 
paifibles. 

On a fouhaité d'augmenter l'aifance de ce 
peuple par l'induftrie. On a voulu qu'il cultih 
trât la foie , enfuite la cochenille , enfiù qu'il 
plantât des vignes. Mais ces projets n'ont été 
que conçus. Pour leur propre bonheur , ces 
-înfulaires ont borné tous leurs arts fédcntai- 
res à la fabrication des voiles de marine. Cet- 
te manufacture^ fi convenable, k des hommes 
fimples èç modérés, devient tous les jouw pkis 
iioriflante. On y conftruit depuis plus d'un 
fiècle, avec un bois de cèdre que les François 
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appellent acajou, des vaijQfeaux qui n*ont poînt 
d^égaux, foie pour la marche ou pour la durée ^ 
& qui font généralement recherchés, fur- tout 
par les corfaires. On a tâché de les imiter k 
la Jamaïque & aux Lucayes , où l'on avoit 
abondamment les matériaux qye la rareté avott 
fait enchérir dans les anciens chantiers ; mais 
ces vailTeaux font & doivent être fort inférieurs 
à ceux qui leur ont fervi de modèle. 

Les principaux habitans des ifles Bermudes 
ont formé en 1765 une fociété , dont les fta- 
tuts font peut-être le monument le plus ref- 
pedable qui ait jamais honoré l'humanité. Ces 
vertueux citoyens fe for^t engagés à former 
une bibliothèque de tous les livres économi- 
ques, en quelque langue qu'ils aient été écrits, 
à procurer aux perfonnes valides des deu3ç 
fexes, une occupation convenable à leur c^Ct 
. tère ; k récompenfer tout homme qui aura in- 
troduit dans la colonie un art nouveau^ ou qui 
aura perfedionné un art déjà connu; adonner 
une pen0on à tout journalier , qui , après qua* 
rante ans d'un travail affidu & d'une réputah 
tion faine , n'aura pu amaffer des fonds fufR- 
fans pour couler fes derniers jours fans inquié- 
tude ; à dédommager enfin tout habitant des 
Bermudes , que le Miniftère ou le Magiftrat 
auront opprimé. 

Garde ces avantages , peuple laborieux uns 



^S^s: HI&TOIRE 

ridî^es, lieweux de ton travail & de ta pau^ 
vrieté^ qui coûfervenc tes mœurs. Un ci^ pur 
& ferein veîHe fur tes jours innocens. Tu ref- 
pires la paix de Pâme awc la fauté. Aucun 
p<^ifoft du luxe n'a coulé dans tes veines. Tu 
H'excites, ni n^éprôuVè Petivie. Les fureurs 
de ^ambition & de la guerre expirent fur ces 
bords , comme les tempêtes de i'Océan qu^ 
t'environne. C^ft pouf jouir du fpeftaéle de 
ta frugalité , que Thonime vertueux roudrok 
pafler les mers. Ah 1 que lés vents ne t*appor- 
tetit jamais îes événemens du monde ô4i novfô 
vivbns ! Tu faurois. . . hélas ! ... non , nom 
efprit fe trouble, ma plume tombe, & tu n'ap- 
f)rendras rîeii. . . 

L'Angleterre ne rètiroît dé toutes les ifles 
qui prôipéroieiît fous fôn paviilôin , que le fil- 
tre néceiïarfe à fa conrottîmatioh , une partie 
dû caflë & du Coton doiit elle avoit befoîn. 
Ëtfe n'en obtenoît ni cacao, ni indigo. La der- 
ïiière guerre , en étendant ft>n domaine dans 
le nouveau monde, a enrichi fon coHîaïcrcsD de 
quelques branchés d*exportatîon. 
LV. A 'a tête de fes nouvelles ^cquifittoftfi , eft 
p/nnelt"^'^^'^^ de Tabago ., qui peut avoir trente ligues 
poiTciTion de circuit. Elle n^eft point, comme là plupart 
TWgo.qu^i^^ autres Caraïbes, héiiffée de rochers arides, 
avoit été ou empâtée de marécages mal-faîns. Dèis plai- 

occupee par r . ^ ^ 

ts Hoiian-'Tics qui s^éténdent fans înégaîités^ y font cou- 
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TOanées par deis coteaux, dont la pente dôuoe dois & par 
& facile eft presqu^ par-tout fufceptiWe déçois, 
culture. On voit fortir de ces hauteurs- vtn 
îîorabre prodigieux de fources , qui la plupart 
feniblent deftinées à faire agir des moulins k 
fucre. Le fol, quelquefois feblonneux, eft con- 
ftamment noir & profond. Des Mvres fers 
& commodes , bornent le Nord Se le Couchant ^ 
de l'rfle, qui n'eft pas expofée à ces teîribles 
ouragans quî caufent ailleurs de fi grands rava- 
ge^. Le voifinage du comiînent peut lui pro- 
curer cet avantage îneftîmaWe. 

Auffi Tabago fut -il autrefois extrêmemeiât 
peuplé, fi l'on en croit dçs traditions, dont 
Pautorîté n'cft pourtant que douteufe. Ses ha- 
\)itans y réfifterent long-tems aux attaques vi- 
ves & fréquentes des fauvages (te la Terre- 
Ferme , ennemis opiniâtres , implacables. En*? 
fin laffés de ces incurfions toujours renaiffan- 
tçs du continent ^ ils fe dîfpetferent dans les 
îfles voifines. 

Celle qu'ils avôient dbaudonnée , ^étoît ou- 
verte aux invafions de l'Europe, lorsqu*en 1632 
il y débarqua deux cens Fleffinguois , pour y 
jetter les fondemens d'une colonie Hotlandoîfe. 
Les Indiens du voifinage fe joignirent ûux^Ef- 
pagnols de la Trinité, contre un établîflement 
qui leur portoit Qmbrage. Tout ce qui voulut 
arrcter leur impétueufe fureur, fut maffacré p* ^ 

X 4 
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fiiît prifonnier. Le peu qui fe fauva de levjï» 
mains k la laveur de3 bois, ne carda pas k dé- 
Iferter l'ifle. 

La Hollande oublia durant vingt an&, up 
établiffement qu'elle ne connoiffoic que pv les 
4érafl:res de fa naiflknce. En 1654 , on 7 ^t 
pafler une nouvelle peuplade. Elle en fut chaf- 
fée en 1666. Les 4ngloîs fe virent bientôt 
arracher cette conquête par les François. Mais 
louis XrV. content de vaincre, rendit à la Ré- 
publique, /on alliée , une ifle qu'elle avoit pof- 
fédée. Cet établiffement ne profpéra pas mieu^ 
que toutes les colonies agricoles de cette na- 
tion commerçante. Ce qui dépermine ailleurs 
tant d'hommes à pafler en Amérique, n'y a 
jamais dû pouffer les Hollandois. Leur métro- 
pole offre à rinduftrie de fes citoyens toutes 
les facilités d?un commerce avantageux ; ils 
n'ont pas befoin de ^'expatrier pour feire leur 
fortune. Une heureufe tolérance, achetée com:- 
me la liberté par des fleuves de fang , y laiffe 
en|în refpîrer Içs confciences: jamais des fcru- 
pules de Religion n'y réduifen|: le^ amcs tiraq- 
rées, à fe bannir du fol où le Qiçl les fitmî- 
çre. La patrie pourvoit avec çant de fageffe & 
d'humanité à la fubflftance & à l'occupation 
des pauvres, que le déféfpoir né contraint poinç 
çi'aller défricher une terre accoutumée à dévo. 
fÇr fçs premiers cultivateurs, T^ibago n'eu^ 
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donc jamais plus de douze cens hommes occu- 
pés à cultiver un peu de tabac, un peu de co- 
ton, un peu d'indigo, & à exploiter fix fucre- 
ries. 

La colonie étoit bornée à cet effet d'induf- 
trie, quand elle fut attaquée par la nation mê- 
me, qui Pavoit rétablie dans fes droits primî, 
tifs de poffeffion & de propriété. Au mois de 
Février 1677, une flotte Angloife deftinée k 
s'emparer de Tabago , rencontra la flotte Hol- 
landoife qui deyoit s'oppofer -à cette expédi*- 
tion. Le combat s'engagea dans la rade même 
de rifle , qui devint fameufe par cette adtion 
mémorable , d^ns un fiécle fécond en grands 
événemens. L?acharnement de la valeur fut 
tel des deux côtés, que les vaifleaux étoient 
fans mâts, fans agrêts, f^ns matelots pour ma« 
ïiœuvrer , & qu'on fe battoit encore, La ba- 
taille ne .finit que quand on vit douze bâtî- 
mens brûlés & plufieurs coulés k fond» Les 
aiTaillans perdirent moins de monde, & les dé*» 
fenfeurs gardèrent encore riflç. 

Mais d'Eftrées qui vouloit remporter, y def- 
cendit cette même année au mois de Décem- 
bre. Jl n'y avoit plus de flotte , pour arrêter 
ou détourner fes forces. Une bombe lancée de 
fon camp , alla tomber fur le magafm à pou- 
dre. Ce coup, ordinairement décifif, mit l'en- 
Cpmi hQrs d'état de défenfe; il fe rendit k ^îf* 

^ X5 ' 
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crétion. Le vmiM|uear , avec toatc b Tigueui 
^u droit de la giaerte , non content de. nier 
tes fortifications^ récluiTit les plantatàùtis ea 
cendres, s'empara de tous les vaiffeaux qui é- 
«oient dans le port , &: tranrporta tes tmbîtans 
hoirs de ViHc qu'il avait prîfe. La conqoête eu 
M. afliirée à ht France , par la paix gui fuivit 
tine aâion où k défaite fut £ms lionte 9 & la 
iriâroire fims avanti^çe. 

La X3oaf de Vwfailles «ég^îîgea cette îfle ifth 
•pdrtûfite^ au point de n*y pas envoyer un feai 
fcomme. Peut-être, dans ISvreffe d'une fiauflc 
grande^r^ Toyoit-eUe avec indifférence tout oc 
qui n^toit <iu'utile. Elle prit même une maur 
vaife opinion de Tabago , jusqu'à la regarder 
comme oin rocher ftérîte. Cette erreur s'ac^ 
crédita par la 'conduite ^s François, qui, tn^ 
nombreux k te Martinique, fe débordèrent aux 
îfles de Sainte-Lucte, de Saint- Vincent , de la 
bominique. Celles -d étoient des poffeîBons 
précaires, & d'une quîtiité Tnèdiocre. Les au- 
roit-on préférées à une îfle , dont le terrein 
étoit meilleur & la prùpri-été inconteftable ? 
Ainft raîfonmSt un Gouvernement qui n'avoit 
pas alors fur le commerce & ks plantations 
des colonies, affez de lumières pour difccrner 
les vrais moèfs du peu de penchant que fe» 
fujets avoient pour Tabago. 

Une colonie naiffante , fut -tout quand elle 
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cft fondée avec de ftribles moyens , a befoih dt 
fecaours immédiats pour fubflfter. Elle ne peut 
ftlre des progrès ^ qu'à metore qu'elle trouve 
la confommacion de fes premières denrées. CeU 
les -ci font pour Tordinaire d'une efpèce corn* 
mune , qui , ne valant pas les frais d'une lon>- 
gure exportation, ne fe vend guère <jue dans 
les lieux voilîns, & doit mener infcnfiWement^ 
par des profits médiocres , à rentrepriie des 
grandes cultures ^ qui ïbnt l'objet du eommer- . 
ce des Européens avec les Antilles, Or Ta- 
bago ét<Mt trop éloigné des grands étaWîffé. 
<nens François , pour attirer des habitans par 
cette gradation de fuccès. On lui préféra dés 
ifles moins abondantes, mais plus rapprochées 
des reflburces. ' 

Le néant où tout Pavoit plongée, ne l'avait 
pas dérobée k l'œil avide de l'Angleterre. <:^t- 
te ifle orgueilleufe, qui fe* croit la reîne des 
îfles , parce qu'elle cft la plus floriflfente de 
toutes, prétendôk avoir des droits imprefcrip- 
tibles fur Tabagô , pour l'avoir occupée pen- , 
dant fix mm. Ses forces ont couronné fes 
prétentions , & la paix de 17153 a juftifié le 
fiîccès de fes armes, en lui cédant une poflfef- 
fion qu'elle vengem de l'inaôioft des François. 

Presque toutes les propriétés des Antilles 
devinrent le tombeau de leurs premiers co* 
Ions, qui agifllmt au ba2;ard dans des tem$ d'în- 
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expérience, fans aucun concours de leur mé- 
tropole , iaifoienc autant de foutes que de pas. 
Leur avidité méprifa la praitique des naturels 
du pays, qui, pour diminuer la trop grande 
influence d'un foleil éternellement ardent, fé- 
paroient les petites portions de terrein qu'ils 
létoient forcés de défricher, par de grands ef- 
paces couverts d'jirbres & d'ombre. Ces fiu- 
vages, inftruits par l'expérience, plaçoient leui* 
logemens au milieu des bois, dans la crainte 
des exhalaifons vives & dangereufes qui for- 
toiçnt d'une terre qu'ils venoient de remuer. 

Les deftrufteurs de ce peuple lage^ preffés 
de jouir , abandonnèrent cette méthode trpp 
lente ; & dans l'impatience de tout cultiver, 
ils abattirent précipitamment des forêts entiè- 
res. Âuflî-tôt des vapeurs épmlTes s'élevèrent 
d'un fol échauffé pour la première fois des ra* 
yons du foleil. Elles augmentèrent i mefure 
qu'on fouilla les champs, pour les enfemencer 
ou les planter. Leur malignité s'introduifit pai 
tous les pores ^ par tous les organes du cultif 
vateur , que le travail mettoit dans une tranf- 
piration exceffive & continuelle. Le cours des 
liqueurs fut intercepté; tous, les vifcères fe di- 
latèrent , le corps enfla , l'efl:omac ccflà fes 
fonûions. L'homme mourut. Echappoit-on 
aux ardeurs peftîlentielles du Jour : la nuit on 
rçfpirpit la mort avec le fomn^eil , dan$ des ça-* 
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tories dreffées k la hâte au milieu des terres 
défrichées, fur un fol dont la végétation trop 
adtive & mal-fainé , confumoit les hommes a- 
vant de nourrir les plantes. 

D'après œs obfervations, voici le plan qu'il 
feroit bon de fuivre dans l'établiiSement d'une 
colonie nouvelle. En y arrivant , nous exami- 
nerions quels font leâ vents qui régnent le plus 
dans l'archipel de l'Amérique, & nous trouve- 
rions qu'Us y font réguliers du Sud-Eft au 
Nord-Eft. Si nous avions la liberté du choix, 
fi la nature du terrein n'y mettoit point d'ob- 
llacle , nous éviterions de nous placer fous le 
Yent, depeur qu'il n'apportât continuellement 
dans notre fein la vapeur des terres nouvelle- 
ment défrichées , &r n'infedtât par l'exhalaifoiji 
des plantations neuves , une plantation qui' fe 
feroit purifiée avec le tems. Ainfî nous de- 
vrions fonder notre colonie, au vent de tous 
les pays qu'il s'agiroit de mettre en culture. 
D'abord on conftruîroit dans les bois tous les 
logemens , autour desquels nous ne laifferions 
pas couper un feul arbre. Le féjour des bois 
eft fain. La fraîcheur qu'ils confervent môme 
pendant la plus grande chaleur du jour, em- 
pêche cette furabondance de tranfpiratiôn qui 
iaît périr la plupart des Européens , par la fé- 
chérefle & l'acrimonie d'un fang inflammablç 
Ce dépouillé de fon fluide. On allumeroit du 
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feu pendànit la nuit dans les, cafés, pour di# 
fer le mauvais air qui pourvoit s'y ètte intro- 
4uit. Cet uiàge établi CQivltaïQtneivt dans cei- 
taines parties de l'Afrique, auroit en Améri- 
que réfiet qu'on doit en attendre , eu égard à 
l'analc^ie des deux climats. 

Ce9 précautions prifes, nous commencerions 
à abattre le bois, mais k Péloignement de cin- 
quante toifes au moins des cabanes. Lorsque 
la terre fcroit découverte, les elclaves feroie&c 
envoyés au travail à dix heures du matin feu- 
lement, c'eft* à-dire, après que le foleil auroit 
divifé les vapeurs, & que le vent les auroit 
obafiTées. Les quatre heures perdues depuis te 
lever du jour, feroient plus que compenfées, 
par l'aiftivité des cultivateurs dont on ména- 
geroit les forces , & par la ccwifervation de l'et 
pèce humaine. On continueroit cette atten- 
tion, foit qu'il fallût défricher les terres ouïes 
enfemençer, jusqu'à ce que le fol bien purgé, 
bien confolidé, permît d'y établir les colons, 
& de les occuper à toutes les heures du jour, 
fans avoir rien à craindre pour leur fureté. 
L'expérience a juftifié d'avance la néceffité de 
toutes ces mefures. 

Pour avoir d'abord occupé le deffous du vent, 
les Anglois ont péri en foule à Tabago, & 
perdu beaucoup d'efclaves, quoiqu'ils fuffenf 
venus tous enfembie aes colonies T9ifincfc fi* 
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claires par cette disgrâce ils fe font portés au* 
deffus du vent^ & la mortalité a'eft arrêtée* 
Cet étaWiffement qui devoir être commencé 
immédiatement après la paix , à été très-re- 
tardé, parce que Tufage où eft l'Angleterre de 
vendre le fol de fes illes , a entraîné des for^ 
.malités fens nombre qui ont fufpendu lés dé- 
frichemens. Ce n'eft qu'en 1766 qu'ont été 
adjugés quatorze mille acres de terre , divifés 
en lots de cinq cens acres chacun. On a fait 
depuis une nouvelle adjudication ; mais , ni 
dans la première , ni dans la féconde , il n*a 
été permis à aucun cultivateur d'acquérir plus 
d'un lot- La loi s'eft étendue fur Saint-Vin- 
cent & fur la Dominique , av^c cette reftric- 
tion, que dans celle-ci, le lot n'a été que de- 
trois cens acres. Dans les trois acquifitions > 
l'acre n'a coûté que 22 ou a8 livres. Le cin- 
quième de cette fomme a été payé comptant. 
Il n'a été fourni que dix poui^ cent dans les 
deux premières années, & enfuîte vingt pour 
cent par an jusqu'à la fin du Payement. On 
a de plus affervi chaque^ colon li mettre un 
blanc & deux blanches fur fon habitation, 
pour chaque centaine d'acres qu'il défrichera. 
Une difficulté fe préfente. Les Anglds en 
plaçant deux fçmmes par homme dans une ha- 
bitation , s'expofent donc à lai^r une femme 
ià^s homme, ou k donner un &ul hoiaoïç k 
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deux femmes. C'eft tomber ou dans la poly- 
gamie que le chriftianirme défend , ou dans'^ }è 
célibat, que le proteftantifme rejette : car on 
ne fuppofe pas que les Anglois veuillent mê- 
ler en Amérique leur fang avec celui des Né- 
grès- Quoi qu'il en foit , un côlon ne peut fe 
Ibuftraire à cette obligation , qu'en payant 
450 livres pour chaque femme , & le double 
de cette femme pour chaque homme qui lui 
manquera. 

Malgré cette forte de gêne, le caradére An- 
glois ne permet pas de douter que Tabago ne 
s'élève entre leurs mains, d'une inertie profon- 
de au faîte de la plus riche culture. A ce 
brillant période , il furpaffera par la qualité , 
par l'abondance de fes produftions , toutes les 
pofleffions que cette nation a acquifes dans le 
nouveau monde. Des fpéculateurs, qui peuvent 
le mieux apprécier les rapports de fon éten- 
due avec le genre de fa fécondité , ne balan- 
cent pas à dire, que cette ifle donnera chaque 
année à fa métropole , cinquante mille barri- 
ques de fucre brut , fans parler de quelques 
autres denrées d'un moindre prix. Elle effacera 
la Jamaïque ; elle augmentera les richeffes de 
la Grenade, 
Lvi. Cette ifle , fituée fous le vent de Tabago , 
'cedeiaGrc-^*a que neuf ou dix lieues de long , fept dans 
MdBà^rAn-jà piu5 grande largeur, & vingt ou vingt-deux 

de 
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de circonférence. Ses plaines font coupées par importance 
quelques montagnes peu élevées , & par un tions d« 
nombre prodigieux de ruiffeaux affez conlSdé- ^^"^ ^^ 
itibles. Elle a fous le vent un port fi vafte ^ 
que foîxânte vaiffeaux de guerre y feroient au 
large , & fi fûrs, qu'ils pourroîent fe difpenfcr 
de jet ter l'ancre. 

Quoique les François, inftfuits de la fertili- 
té de la Grenade, euffent formé dès l'an 1638 
le projet de s'y établir, ils ne l'exécutèrent 
qu'en 1651. En arrivant, ils^ donnèrent quel-^ 
ques hqches, quelques couteaux , un barril 
d'eau-de«vie au Chef des fauvages qu'ils y trou- 
vèrent; & croyant à ce prix avoir acheté l'i- 
fie, ils prirent le ton de Souverains, & bieni 
tôt agirent en tyrans* -Les Caraïbes, ne pou^ 
vant les combattre k force ouverte, prirent le 
parti que la foibleffe infpire • toujours contrél 
foppreffion, de maflacrér tous ceux qu'ils tfou- 
voient à l^écart & fans défenfe. Les troùpeg 
qu'on envoya pour foutenit* la colonie au ber- 
ceau ^ ne virent rien de plus fâr, de plus ex^ 
péditif, que de détruire tous les natutels du 
pays. Le réfte des malheureux qu'ils avôient 
exterminés, -fe réfujsia fur une rochel efcarpée, 
.aimant mieux fe précipiter tout vivans de ce 
fommet, que de tomber entre les mains d'un 
implacable, iemiejiii. Les François- nommèrent 
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légièfeflî^nt ce rpc, f§ morne djss fauteurs^ nom 
qu'il confcrve encore. 

Un Gouverneur avide, violent, inflexible, 
lP6 P9y9 juitemenc ^e tant de cruautés. La 
plppart des coIqos révoltés de fa tyrannie, fe 
f ^fllglerent à la Martinique ; & ceux qui é- 
toient reftés fous fon obéïflance , le condam- 
nier^nt au dernier fupp|ice. Dans toute la cour 
. de jpftipp qui fit authentiquement le procès à 
eç brigand, un feyl Ijonime nommé Archange- 
li, iàvcut écrire. U;i maréchal ferrant fit Jes 
Ipfoirinations. Au lieu de fa fignature, il avoit 
pour ff eau un fer k cheval , autour duquel Ar- 
cîipngeli, qui rempliffoit l'office de greffier, 
^privit gravement ; Marqua de Monfieur de la 
Sm^ ConJiilkr'fappQrmr. 

Qn craignit fans doute que la Cour de Fran- 
gç f^e ratifiât pas un jugement fi extraordihai- 
rp ife rédvut à des formalités inouïes , quoique 
ii^ée« par le bon fens. La plupart des juges 
â|i ptim?» & des tégioins du fupplice, difpa- 
ryçe^t d« la firgmi^e. Il n'y demeura que 
i;«M« QWi p^r leur obfcurité, dévoient fe dé- 
robçr \ la pçrq^ificioa des loix. Le dénombre- 
pî^pf (^ I7QP attefte, qu'il n^y avoit dans l'i- 
fle qjie %si ^l«ni:s , 5g feuvages ou mulâtres 
libres, & Q%s Qfclaves. Les animaux utiles fe 
îé4^ifeient k 64 chevaux:, & 569 bêtes à cor- 
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lœ. Toute la culture confiftoit en trois fu- 
creriçs^ Se cinquantie-dteux iDdîgoterîes. 

Tout changea de âce vers l'an 17 14, fie ce 
cbangement fut l'ouvrage de la Martinique. 
Cette iiic jettoit alors les fondemeas d^ine 
fpteodeur qui devoit étoorocr toutes les nations. 
Elle envDyoit k la France des produâims inir' 
menSss^ dont elle étoit payée en marchandiiës 
çrécàaa&s. Elle portoit ce qu'elle avoit reçu 
de plus Tîdie ^ aux côtes Efpagnoles. Ses bâ-. 
cimens loucboient en route à laGi^enade^pour 
y prendre des rafratchiiTemens. Les corlàireè 
marchands qui fe cfaargeoîent de cette navigar 
Ckm, apprirent à cette ifle le fecret de fa fer- 
tilirt. Son fol n'aroit befoin que d'être mis 
en valeur. Le commerce rend tout facile. Quel* 
ques négocians fournirent les délaves & . le» 
uftenfiles pour élever des fucreries. Un oomp- 
te s'établit entre les deux colonies. La Gre« 
tiade fe libéroit peuk-peu avec lès riches pro* 
cluAions ; & ia folde entière àlioit fe termi<- 
ner, lorsque la guerre de 1744 , Interceptant 
la communication des deuK ifles 9 arrêta du 
même inftant les progrès de la culture à fu-* 
cre. On y fuppléa par celle du caffé , qui , 
pendant les hoftilités, fut pouffée avec toute 
la vigueur & l'eflbr que ilnduftrîe avoit pris. 

La paix de 1748 ranima toutes les reflbur- 
ees & ks travaux. En 1753 , la Grenade rea- 
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fermoit dans fon fein 1,262 blancs , 175 Nè- 
gres libres, & 11,991 efclaves, 2,298 chevaux 
ou mulets, 2,456 bêtes à corne, 3,278 mou- 
tons, 902 chèvres, 331 cochons, formoient feg 
troupeaux- Elle cultîvoit 83 fucreries, 2,725,600 
pieds de cafFé , 150,300 cacaoyers, & 800 co- 
tonniers. Ses vivres confiftoient en 5,740,450 
fofles de manioc, 933,596 bananiers, 143 quar- 
tés d'ignames & de patates. La colonie M- 
foit rapidement des progrès proportionnés à 
Texcellence de fon fol. Les fièvres opiniâtres 
& les hydropifies,qui, depuis trente ans,con- 
fumoient les hommes à proportion qu'ils abat- 
toient des bois, auroient ceffé fins doute avec 
les défrichemens, où le colon trouvoit la mort 
^n y cherchait la vie. Mais la France a, per- 
du fes efpérances avec fes biens. Elle ne joui- 
ra plus des.tréfors que lui iipportoit la Gre- 
nade. Des malheurs trop mérités , ont fait 
avorter fes précautions tardives. La rage de 
jouir avant le tems, & fans mefure; cette ma- 
ladie qui a gagné le Gouvernement d'une na- 
tion, digne pourtant d'être aimée de fes maî- 
tres; cette prodigalité qui raoiflbnne quand il 
faudroit femer; qui détruit d'une main le paf- 
fé, de l'autre l'avenir; qui feche & dévore le 
fond des richeiTes par l'anticipation des reve- 
nus; ce défordre.qui réfulte des befpins où le 
défaut de principes & d'expérience, ne man- 
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que jamais de réduire un Etat qui n'a que des 
forces fans vues & des moyens fans conduite; 
Panarchie qui règne au timon des affaires; la 
précipita'^tion , la brigue fubalterne, le vice ou 
le manque de projets; d'un côté, la hardieffe 
de tout faire impunément, & de l'autre, ja 
crainte de parler , même pour le bien public ; 
ce concours de maux qui s'entraînent de loin»- 
a fait paffer la Grenade entre les mains des 
Anglois, qui, poffédent cette conquête par le 
traité de 1763. Mais jusqu'à quand? Sera-ce 
fans retour? 

L'Angleterre n'y a pas heureufement débu- 
té. Dans le premier enthouflafme d'une ac-j 
quifition dont on avoit d'avance la plus haute 
idée, chacun s'eft hâté d'y rechercher des ha- 
bitations. Elles ont été achetées beaucoup aUr 
deffus de leur valeur réelle. Cette fantaifie, 
en expullànt de l'ifle d'anciens colons habitués 
au climat, a fait fortir de la métropole trente- 
cinq ou trente^fix millions de livres. A cette 
imprudence a fuccédé une autre imprudence. 
Les nouveaux propriétaires , aveuglés fans dou- 
te par l'orgueil national , ont Jubftitué de nou- 
velles méthodes k celles de leurs prédéceffeurs. 
Ils ont voulu changer la manière de vivre des 
efclaves. Par leur ignorance même attachés 
plus fortement à leurs habitudes que le com- 
mun des hommes, les Nègres fe font révol- 
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tés. Il a failix Mtt matchet desi tiocrpes^ fc 
tericr ùa f»g. Toate Is coienkr s'eft renq^He 
de foupçons. De» maitres qui s'étdent jextii 
dans la néceiliré die k Tiotenccr, ont craint d'ê- 
tre brûlés ou afiafbffés dans lears ptemiatiimaL 
Le» travaux ont hmgtii, om Même été inten^m!^ 
]>us. Le calme sfçft enjSa rétafaiL Le nonrbre 
de» efelaves a. été porté à qnamte mitle^ Si 
les prodoétions fe fent éiefées au triple de ce 
qu'icHes étoient fûitis la doostnaaioa Françoife. 

Les aultupes. accroîtront encocc par k toîS- 
nage d'une douzaine d'ilies qui dépencknt de 
la cdonàe ^ fous le nom de Grénaims. Elles 
ont depuis tvois jusqu^k huit lieues de; drcoa- 
fërence. On ny voit point couler de fotvces 
d'eau. L'air y eft faîi>. La terre couverte feu- 
lement de halliers doârs^ n'a poimt été ééksh 
due des rayons du foteil: : elle n'exhale point 
de ces vapeurs nKxrteties, qui atta^aent la vie 
des cultivateurs. 

Cariacou, la feule de ces iUes que les Fïan^ 
çoîs aient occupée, fut d'abord fj^équentée par 
quelques pécheurs de tortues ^ qui, datis tes 
intervalles de loîfir que leur laiflbit un métier 
fi fecile , fe mirent i défricher. Avec te tcms, 
leur petit nombre fut groffl par des haMian* 
de la Guadeloupe, qui, voyawt ^urs planta- 
tions détrruites par une efpèce particulière de 
Jburmis, allèrent pc»rcer à Gainaciou leur induf- 
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trie. Elle fleurit k l'ombre de la libeic-é. Ifs 
y raflerablerenc environ douze cens efdteteisr ^ 
avec lesquels ils fe faifoient un revenu dé qim- 
tre ou cinq cens mille liv. en coton. 

Les autres Grenadins ne promettent .pa* leà 
mêmes avantages. On a cependant commencé 
à y cultiver le fucre. II a fingulièrement rëus- 
fi à Becouya, la plus grande, la plus fertile 
de ces ifles : elle n'eft éloignée que de deux 
lieues de celle de Saint- Vincent. 

Lorsque les Ànglois & les François , qui ra-^ Les^giois 
vageoient depuis quelques années les iÛes du prennent 
Vent, voulurent donner en 1660 de la confif- Sç^fjn"^" 
tance à des établiflemens qu'on n'avoit enco- y^ncenr - 

, / .1 . , -.^ . . Habitudes 

re qu'ébauches , ils convinrent que la Domim- des Sauv^- 
que & Saint-Vincent refteroient en propre aux ^o'^Jent^ 
Caraïbes. Quelques-uns de ces fauvages, dif- dan* cette 
perfés jusqu'à ce moment , allèrent chercher * ^* 
leur afyle dans la pretnière , & le plus grand: 
nombre,, dans la féconde. C'eft-lk que ces hom- 
mes doux, modérés, amis de la paix & du fin 
lence, vivoient au milieu des bois, en familles 
éparfes , fous la direftion d'un vieillard,, qua. 
Page feul avoit inftruit & appelle au Gouver- 
nement. L'Empire paflbit fucceffivement danS; 
toutes les familles, où le plus âgé devenoit 
toujours Roi , c'eft-k-dire, guide & père de la 
nation. Ces fauvagcs ignorans ne connoiflbient! 
pas Part fublime de foumettre & de gouverner 
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ks hommes par la force des armes ; d'égorger 
Jes habitans d'un pays ^ pour en pofféder légi- 
timement les terres; d'accorder au vainqueur 
la propriété, au vaincu le travail des pays de 
conqu^e ; & de dépouiller à la longue l'un & 
l'autre, des droits & des fruits, par des taxes 
arbitraires. 

La population de ces enfans de^ la natutc , 
«^accrut tout -à- coup d'une race d'Africains, 
dont on n'a pu favoir exactement VoTîgwe. Un 
navire, dit- on, qui tranfportoit des Nègres 
pour les vendre, vint échouer à Saint -Vin- 
cent; & les cfclaves, échappés au naufrage, 
y furent accueillis comme des^rères par les 
fauvagcs. D'autres prétendent que ces noirs 
font des transfuges, qui ont déferté les plan- 
tations des colonies voifines. Une troifième 
tradition veut que ce fang étranger provienne 
4es Nègres que les Caraïbes enlevoient aux 
Efpagnols, dans les premières guerres de ces 
Européens contre les Indiens. Si l'on en croit 
du Tertre, le plus ancien hiftorien des Antil- 
les , ces terribles fauvages , impitoyables en- 
vers les maîtres , épargnoient les captifs , les 
çmmenoiçnt chez eux , leur rendoient la li- 
berté pour jouir de la vie, c'eft- à-dire, du 
çicl & du fol; en un mot, des biens de la na- 
ture, qu'aucun homme ne doit ni rav^r ni rç- 
fiifer k pcrfonnç. 
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G'eft peu. Les maîtres de l'ifle donnèrent 
leurs filles en marine à ces étrangers, quel 
que fût le hazard qui les eût conduits. L'cf- 
pèce procréée de ce mélange , forma une gé- 
nération qu'on appella Caraïbes noirs. Ils ont 
plus confervé de la. couleur primitive de leurs 
pères , que de la nuance mitoyenne de leurs 
mères. Le Caraïbe rouge eft de petite ftatu- 
re; le Caraïbe noir eft grand, robufte; & cet- 
te race doublement feuvage, parle avec une 
véhémence qui femble tenir de la colère. 
. Cependant le tems éleva des nuages entre 
ces deux nations : ils furent apperçus de la 
Martinique. On réfolut de profiter de cette 
méfintelligence, pour s'élever fur les ruines de. 
l'un & de l'autre, parti. On prétexta que les 
Caraïbes noirs donnoient afyle aux efclavesdé-j 
ferteurs des ifles Françoifes. L'impofture n'en- 
fante que l'injuftice. On attaqua fans raifon 
ceux qu'on accufoit à tort. Mais le peu de 
monde qui fut employé à cette expédition, la 
jaloufie des chefs qu'on y deftïna; la défeâ:ion 
des Caraïbes rouges, qui ne voulurent donner 
contre leurs rivaux aucun des fecours qu'ils 
avoient promis à des alliés trop dangereux; la 
difficulté des fubfiftances ; l'impoffibilité d'at- 
teindre dejs ennemis cachés dans des bois & 
dans des montagnes : tout concourut à faire 
échouer une entreprife auflî téméraire que Vio- 
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lente. II fallut fe rembarquer, après avoir pCN 
du bien des hommes utiles ; mais la viftoire 
des Êiuvages ne les empêcha pas de demander 
la paiic en fupplians. Ils invitèrent même les 
François à venir vivre avec eax.,. leur jurant 
une amitié fincere , une concorde inaltérable. 
Cette propofition fut acceptée ; & Poo lât ^ès 
l'année fuîvante , qui fut 17 19 , plufieurs ha- 
bitans de la Martinique ^ aller fe fixer à Saint* 
Vincent. 

Les premiers s'établirent paîfiWement , non-, 
feulement de Taveu , mais avec le fecours du 
Caraïbe rouge. Ce fuccès attira d'autres colons,^ 
qui, par jafloufie ou par d'autres motifs, enfei- 
gpefeM aujx feuvâges un funefte fecret. Ce 
peuple , qui ne cottnoiflbit de propriété que 
celle des /fruits, pare'e que c'eft la récompenfe. 
du travail , fut étonné d'apprendre qu'il pou- 
voît vendre la terre qu'il avoit cru jusqu'alors 
appartenir k tous les hommes. Cette décou- 
verte lui mit la toife à la main. Il pofa des 
bornes ; & dès ce moment là paix & le bon- 
heur furent exilés de fon ille. Le partage des 
terres amena la divifion entre les hommes. 
Vdci les caufes de la révolution qui fuivit l'ef- 
prît de propriété. 

Lorsque les François étoient arrivés à Saint- 
Vincent , c'étoit avec des efclaves pour défri- 
cher & pour cultiver. Les Caraïbes noirs, hu- 
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mîliés , effirayésr de idTemblef k de» hcmme^ 
avïUs paf \^ S^nimde , craigiûrem qiu^ot> n*»* 
boât im jour de la couleur q\û trâhi£Ebit icm 
origine , pour les attacher aui même joug, y, Se 
ils fe réfugièrent dans la plus pr^)feade épaif- 
feur des boi& Là , pour s'imprimer à jaaiais 
une marque diftmâiTe qm fût le i^e de hs^i 
indépendancev ils applatirent le front die* letuTâ . 
entes 9^ k mefure qu^ils vendent au moiide^ 
Les hommes & les femmes dont la tête niV 
v<»t pu fe plier à cette étrainge forme y n'ôfe- 
rent pkis fe montrer fans le ca7S»9:èfe iiaeffiiçsr<^ 
ble & vifibk de la liberté. La gihiéfation toi^ 
vante parut un peuple nouvieair. Les Carâïbctt 
au front ^pplati ^ tous k-peu-près du mrônte 
âge , grands , bien faits , vigoureux & feoudae»^ 
Tinrent fur les eôces , pteiirter des cabanes. 

Dès qu'ils furent le prix que les Européen» 
mettoient à la terre qu'ils hsbitoient, ils pré^ 
tendirent y participer comme les autres^ infu^ 
îâires. On appaifa d^abord- ce prensdei inftînâl 
de eup^idité, par dés préfens di^eau-die-vie & de 
quelques fabres* Maïs peu comtens de ces ato- 
mes , ils demandèrent bictîtde des fuflls ^ con>* 
me en avoiewt reçu les Caraïbes rouges* Alors: 
ils voulurent avoir leur part à la» valeisr de tout; 
le terrein qui fe vendroit à rawnir 5 au pro- 
duit des ventes qulon avott déjà faites. Irrités 
de ce qu^on leur refufoit de tes aflbcieir à ce 
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partage fraternel , ils formèrent une tribu fô- 
parée, jurèrent de ne plus s'allier avec les Ca- 
raïbes rouges, fe donnèrent un chef, & com- 
mencèrent la guerre. 

Le nombre des combattans pouvoit être égal 
de part & d'autre ; mais la force ne Pétoit pas. 
Les Caraïbes noirs eurent fur les rouges tout 
Pafcendant que Pinduftrie , la valeur & l'au- 
dace, prennent bientôt fur la foiblefle de tem- 
pérament & la timidité de cara(?-ère. Cepen- 
dant l'efprit d'équité , qui n'abandonne guère 
l'homme fauvage , fit confentir le vainqueur à 
partager avec le vaincu , le territoire de l'ifle 
fitué fous le vent. C'étoit le feul dont les deux 
partis fuffent jaloux , parce qu'il leur attiroic 
los préfens des François. 

Le Caraïbe noir ne gagna rien à l'accord 
qu'il avoit didé lui-même. Les nouveaux cul- 
tivateurs qui débarquoient dans l'ifle , alloient 
tous s'établir dans le quartier de fon rival , où 
la côte étoit plus àcceflible. Cette préférence 
ranima une • haîne mal éteinte. Les combats 
recommencèrent. Les rouges toujours battus, 
fe retirèrent au vent de Pifle. Plufieurs allèrent 
fur leurs canots defcendre en terre ferme , ou 
fe réfugier à Tabago. Le peu qui refta, vécut 
fép^LTé des noirs. 

Ceux-ci , conquérans , & maîtres de toute 
la côte fous le vent, exigèrent des Çuropéeas 
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. qu'ils achctâffent de nouveau les terres qu'ils 
avoienc déjà payées. Un François voulut mon- 
trer > un contrat d'acquifition , paffé avec un 
Caraïbe rouge. Je ne fais points lui dit un Ca- 
raïbe noir , ce que dit ion papier ; mais lis ce 
qui efi écrit fiw ma flèche. Tu dois y voir en ca^ 
raSères qui ne mentent point , que fi tu ne nié 
donne pas ce que je te demande , firai brûler 
ce foir ton habitation. C'eft ainfî que raifon- 
noit avec des feifeurs d'écriture , un peuple 
qui n'avoït point appris k lire. Il ufoît du droit 
de la force avec autant d'affurance , avec auflî 
peu de remords , que s'il avoit connu le droit 
divin, le droit politique & le droit civil. 

Le tems , qui change les procédés avec le5 
intérêts j mit fin à ces vexations. Les Fran- 
çois fans doute furent les plus forts à leur tour.. 
Ils ne s'amuferent plus \ élever des volailles, 
à cultive^ des légumes, du manioc, du mays, 
du tabac ^ pour aller les vendre k la Martini- 
que. En moins de vingt ans, des cultures 
plus importantes occupèrent huit cens blancs 
& trois raille noirs. La vente annuelle des 
nouvelles denrées, montoit à quinze cens mil- 
le francs. L'ifle de Saint -Vincent étoit dans 
cette fituation , quand elle tomba (bus la do- 
mination Angloife. Elle y eft attachée par le 
traité de 1763. 

Les François qui avoient commencé k défrl- 
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cher ce pays, de tout tems inculte, n'avoieat 
jiucun douce for le titre de leur propriété. Ilg 
la tenoieat des habitans originaires , qui peut« 
Être avoient pu difpofer d'un terrein que la 
nature leur avoit donné. Quelle fut leur fiar- 
prlfe , lorsqu'on leur annonça que la Grande- 
Bretagne; qui n'avcHt traité ni avec eux, ni 
êvço les Caraïbes, fe croyoit, d'après des prin- 
cipes reçus m JEurop^, autorifée à les dépouil- 
ler, il moins qu'ils nç riachetàflent des chanips 
qu'ils avoient arroTés de leurs fueurs.^ En vain 
fe récrièrent -ils contre une oppreffion fi cou- 
praire à l'ordre naturel, & même au droit des 
nations. Leurs plaintes ne furent pas écou« 
tées. Les Chefs de la colonie n'ôferent fufpen- 
dre les ordres de la métropole, qui avoit pré- 
fcrit indiftimaement la vente de toutes les ter- 
res. Le Parlement îq propofoit de fuppléer 
par ce foible moyen, au vuide que les frzis 
de la guerre avoienç laiffé dans te fifç de la na- 
tion. Mais ce but ne fut pas rempli. Pe vai- 
nes formalités abforberent presque 1,575,0c» 
liv. que produifirent les conceJSons qu'on fit 
dans les trois ifles appellées neutres. Quand 
même l'axiome des Européens, cet axiome fiux 
& barbare , qui veut que les terres habitées 
par les feuvagcs, fbient cenfées vacantes , eût 
pû être rejette des Angloîs, qui en avoient 
abufé fi fouvent pour ufurper,. à l'exemple des 
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ï;fp;ignols; qmnA les Fr^i^çois n'a^roient pas 
m droit d'acheter, ce qu'ils avolent du moins 
eu le droit de voler; quand ils n'ajuroîent pas 
acquis liégitimement par le travail, des terres 
qu'ils ^voient obtenues i«ir des préfens ; enfin 
quand le tréfor public de l'Angleterre, exté- 
nué par une guerre peut-être injufte, auroit 
dû fe remplir par lés rapines de la paix , & 
profiter de ces ventes illégitimes; il étoit con- 
tre fes intérêts & fes principes économiques, 
de rançonner ainfi des hommes aâifs, qui dé- 
voient accélérer les progrès d'une colonie qu'ils 
avoient fû fonder. 

Mais la dureté 'de la nouvelle domination 
les difperfii. Quelques-uns payèrent à Saint- 
Martin , à Marie - Galante , à la Guadeloupe, 
à la Martinique. Le plus grand nombre fe 
porta à Sainte-Lucie, qu'on commençoît k peu- 
pler , en donnant gratuitement des terreins à 
qui vouloit les défiricher. Tous amenèrent 
leurs efclaves. L'émigration né fut pourtant 
pas univerfelle. Quelques François, moins at- 
tachés à leurs parens, moins amoureux d'une" 
patrie qui les avoît, pour -ainfi r dire, aliénés, 
préférèrent de relier fous le joug du vain- 
queur, dans un fol fertile où la fortune les a- 
voit jettes. Après la première humeur du mé- 
contentement, la réflexion leur démontra qu'ils 
gagncroient encore plus k racheter les terres 
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dont ils jouïffoient , qu'à s'aller établir daiis 
de nouveaux terreîns dont le fonds ne leur 
coûteroït rien. 

Leur fortune, qui n'avoit jamais eu propre- 
ment de bafe, doit s'affermir, doit s'étendre 
à l'ombre du Gouvernement Anglois. L'ifle 
qu'ils partagent avec leurs nouveaux conci- 
toyens , ne promet pas beaucoup de coton j 
mais elle eft très fevorable au rocou & au ca- 
cao. On y rccueilloit avant la conquête trois 
millions pefant de caffë, dont il feroit aifé 
d'augmenter confidérablement la culture , fi les* 
( Anglois ne tournoient toute leur avidité du 
côté du fucre. La partie de Saint- Vincent où 
ils s'étoient fixés, & qui eft fous le vent, ne 
leur en fournïfloit que peu, parce qu'elle eft 
hachée & montueufe. Cette .confidération leur 
a fait défirer d'aller occuper les plaines qui 
font au vent. Les Caraïbes, qui s'y étoient 
réfugiés, ont refufé de les abandonner, & on 
a pris les armes pour les y contraindre. Quoi- 
qu'ils fe défendent avec courage, ils fuccom- 
beront un peu plutôt , un peu plus tard , fous 
les foudres de la tyrannie Européenne. FalTe 
le ciel que le feu de la guerre ne s'étende pas 
à la Dominique. 
Lvni. • C'eft lane ifle un peu plus grande que Saint- 

s^ét^bhffbnt* ^^^^^^* ^^ centre de fon enceinte, qui ren- 
à h Domi- ferme treize lieues de longueur fur neuf lieues 

du 
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au plus de largeur, font des montagnes inac-"'^««- *»^ 
ceflîbles^ qui verfent de nombreufes rivières bliiRinc^, 
d'une eau excellente fur un terrein fécond^ 
mais inégal. 

Ce pays étoit habité pstf fes propres enfknSi 
En 1732, oii y trouva 938 Caraïbes, répandu* 
dans trente-deux carbets. 349 François y oc- 
Cupoient une partie de la côte que les iàuv»- 
ges leur avoient abandonnée. Ces Européen* 
ft'avoiént pour inftrumensii ou plutôt pour corn-* 
pagnbns de leur culture , que 23 mulâtres 11-* 
bres , & 338 cfclaves. Tous étoiènt occupée 
à élever des volailles , à produire des denrée» 
comeftibles pour la confdmmation de la Maiti-* 
nique, & k foîgner 72,200 pieds de coton. Ltt 
caffé vînt enrichir la maffe de ces foibles pro*' 
duftions. Enfin , l'ifle comptoit 600 blancs & 
à,ooo noirs à la paix de 1763, qui en fit une 
poffeiSon Angloife. ^^ • 

Dès la fin du dernier* Ôécle, la (îrande-fire^ 
tagne, qui niarchoit à l'empire des mers, en 
accufant la France d'afpirer à là Monarchie dii 
continent , avoit montré pour la Dominique la 
môme ardeur qu'elle a témoigné dans les der- 
nières négociations, où la viâxwre lui donnoiÊ 
le droit de tout choifir. Elle ne la recherchoit 
pas pour la culture du caffé ^ du coton & dU 
cacao, qu'elle y peut cependant mùltipliet a^r-* 
;delk de Tes efpéraooes j elle ne l'çnvioit pai 
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ïHwr le fucTC^ dont elle ne doit attendre , me* 
me avec le tecos^ que trois ou quatre mille 
l^arsLques par .année. tUn plus gmnd objet que 
des établiflemens de culture, entroit de loin 
(Jans Tes v\j^ polîfliques. 

L^Anglctewre irouloit attirer k la Dominique 
les denrées des roolon\es Frangoifes , pour en 
ftire tllCHmêrae le commerce. Jusqu'à ce que 
la nation, dont Iq fortune a baiffe avec là gloi- 
re, nit r€j>ris Koùte, Ipn aâ:iyité^ & que par !a 
£)rQÇ ide fa marinei, çUe puLiOTe^i^ofer en quel« 
Que forte 4u jpri^ 4Ç fçs produâions, & les 
^ipj^^hier 4^ <i;^écpviler de fes établiSemens par 
les f^uffçs portes 4'un coçamerce interlope: 
jjjsqu'^ji ^oe îflp^o^ 4^ ppofpérité , l'intérêt ré- 
cH^Foqup d|e& cultivateurs Fr^çois & des né- 
aPQîgns Al>|Soîs ,, .ferc^r-a :tQuj:es les barrières 
9^ç J';*U(tQr|té 4e laCoyr de Yepfailles pourra 
leur oppofer. Cette communication fe main- 
tiendra, pa^ r«ent^ieaBfe 4ps anciens colons qui 
jji^t xeftjés k li JDoniiimqviç., quoique le nou- 
X^iufiouv^^^îQinent les mt injuftemont raDf 
çpnnés comnfie .peux tde Sai^Ç-Vincerit. Ce n'eft 
pfs .pourtant la feule rigvieur .quïls puiffentre- 
pçoçher au l^Iiniftère Anglpis. En rendant tous 
ics ports 4e rifle ftapcs &; librçs , il a fournis 
filjaqve tê^ j^ç JMégpe .qiv'Qn.y feroit entrer, 
à ^a dr^i&-.4e 88 liv. 15 fols. On a niéme 
poufl^ l'iflMpr^i^iWP- (^ ^m a^cUté fifcale, 
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.jusqu'à faire piycr -avant la vente , une partie 
-de ce fol impôt. Ainfl les varflbaux qui vien^ 
.aient de Guinée , font obligés de porter de l'ar- 
-gent à la Dominique^ ou de l'y emprunter 
,à un |ïrix «xcefEf ; ce qui doit ies en éloigner, 
jou 'feire enchérir :ttne marchandifc, dont le corn- 
mecce vil pour rbumanité ^ n^^ft que trop cher 
pour la cupidité. 

Mais le" grand avantage de cotte ifle pour 
Ues' Aftglois, c'cft que fituée^ntre te Guade- 
^ toupe & la Martinique ^ i une très petite dif- 
^tance 4e l'une i& de l'autre^ elle menace éga* 
iement leur fÛTeté, Ses rades fûres & commo- 
:des, materont les armateurs & les efcadres de 
la «métropole , k port<îe d'in^rcepter ians ris- 
-que la navigation de la France dans fes colo- 
nies , la communication même des deux ifles 
ientr'ellcs. Il femble que l'Angleterre fe foïc 
-emparée par la paix, de tous les défilés, de 
tous les poftes pt)ur :1a guerre. Rëfumons fts 
poffeffions. Pour une Puiflhnce maritime fie 
'^oramerçante , évaluer fes colonies^ c'eft appré- 
«cîer fes forces. 

' Le nombre des e'fclaves qui cultivent les iflœ liîC: 
Angloifcs, mente environ à deux cens trente |jjj^^*^"^^ 
Tnille; maits leur travail produit moins de den-gloifcs. 
"rées; qu'une égale population dans les colonies 
Françoifes. Cette différence peut fe rapporter 
à trois caufcs. Le fol des poffeffions Britanni- 
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ques inférieur de ik nature , eft plus ufé par 
l'ancienneté de fa culture. Le foin des habi- 
tations y eft communément abandonné à des 
mercenaires , gens moins adtifs, moins intelli- 
gens, moins économes que des propriétaires. 
L'exploitation des terres , & les moyens de 
reproduction, n'y ont pas acquis autant de 
perfection. 

La population des blancs 9 qui , dans les co- 
- lonies Françoifes eft refpeâiivement k celle des 
lîoîrs comme un à fix, n'eft guère dans les co- 
lonies Angloifes que comme un k onze. C'eft 
que les ifles Angloifes ne font qu'agricoles, au 
lieu que les ifles Françoifes font, agricoles & 
marchandes. A ces deux titres cependant , la 
Barbade qui fait le commerce des efclaves , & 
la Jamaïque qui s'eft formé des liaifcxis inter- 
lopes avec les côtes Efpagnoles, doivent avoir 
une population de blancs plus nombreufc à pro- 
portion que les autres polTefEons de la même 
dépendance. 

Cette difproportion entre les blancs & te 
noirs , n'a pas été toujours la même dans les 
colonies Angloifes. Elles contenoient autrefois 
un très grand nombre d'Européens ; mais ils 
ont difparu k mefure que les petites cultures 
ont diminué , & que l'efpace qu'elles occu- 
poient a été fondu dans les fucreries , qui exi- 
gent un terrein très vafte. On les a vus fe r6 
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fugîer fucceffivement dans de nouvelles ifles, 
fe retirer dans l'Amérique feptentrionale , ou 
repafler dans la métropole. Ce n'eft pas qu'il 
n'y eût, pour les remplacer, autant d'hommes 
indigens & défœuvrés en Angleterre, que dans 
les premiers tems de l'émigration d'Europe en 
Amérique. Mais cet efprit d'aventure & d'en- 
treprife, ouela nouveauté de l'objet & le con- 
cours deg^irconftances avoient fait éclore , a 
été étouffé , loin d'être entretenu par les co- 
lons. En vain les loix ont Itatué, que chaque 
propriétaire auroit fur fon habitation , un nom- 
bre de blancs proportionné k celui des noirs. 
Ces ordonnances font fans force. On préfère 
le risque , aujourd'hui rare & léger , de payer 
une foible amende , à l'obfervation d'un règle- 
ment plus coûteux que la peine de la contra- 
vention. Mais le défaut du nombre des blancs, 
eft compenfé par des avantages qui les diflin- 
guent. 

Tous ceux qui habitent les ifles Angloifes 
font enrégimentés. Cette fujétion qui n'expofe 
ni aux caprices d'un Gouverneur , ni à l'orgueil 
jnfultant des troupes réglées , n'humilie , ne 
bleffe perfonne. Si cette milice efl inférieure - 
par la difcipline aux foldats d'Europe ; elle 
l'emporte de beaucoup par l'ardeur & par le 
courage. Si elle étolt affez nombreufe poqr rç- 
pouiTer un ennemi dont le Gouvernement cft 
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presque milit^aure ; eik déchargeroît. ki métro' 
poJe du foin d'envoyer avec des frais & da 
risques immenfes , des: troupes qui pcirifiènt la 
plupart fans avoir rkn f^t. Mais a peine cetts 
milice des colonies fuffit-elle à contenir les 
noirs qui Ibnt très-portés i fe fixilever contra 
le joug Angloi^ : car il femble que l'efdaT^ge 
foit diamant plus* dur chez les nacioaB libres 
qu?il y cft plus injufte 8t plus étranger. Telle 
cft donc la marche de Wiomme vers l'îndépea- 
âance ^ qu^apr(i»s avoir fccoué le joug , il veut 
J*impofer^ & que le cœur le plus impatient de 
la fervitude devient le plus anioureus de la do- 
mination ! 

Quoique la Grande-Bretagne n'ait jamais 
établi d'impôts diceéls dans fes colonies , elles 
ibnt plus chargées de, taxes qû*on ne l'eft dans 
des Gouvernemens moins modérés. Abandon- 
nées k leurs propres forces , iî leur a fklîiî 
trouver en elles-mômes des reflburces contre 
les défaflrres qui ont fnivi les grands mouve- 
mens de la nature, fi fréquens dans ces cli- 
mats. Obligées de rcmédief aux malheurs de 
la guerre , & de pourvoir au foin de leur dé- 
fenfe ; les fortifications qu'elles ont élevées , 
ont entraîné des contributions volontaires , 
mais abondantes , mais ruineufes , par les det- 
tes qu'il a fallu contrafter. L'adminiftration ci- 
vile, par une contradiftion manifcfte avec Pcf- 
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pnt RépiibUc^nv qui eft- ua efptit à^éomeme 
& de d^fintôreffement, y g toujGurs^ été très- 
chère ^ & la chofe^ publique n'a jamais marclwi^ 
qu'à ^rix d'argent. G'eft un inconvénient lïié^ 
vitabte chez un peuple cOTamerçant. Libre ou^ 
non 9 il en vien( ^ n'^meF ,' à n'eftimer ^UO' 
les richeffes, La- foi£ de Pof étant plus l'onv-ra- 
ge de rimagination que d-u befoin , on ne fc- 
raffafie pas de tréfors comme des autres alimens^ 
de nos paffions. Celles-ci font ifoiéçs & n'ono- 
qu'un tems -, elles fe combattent ou f(» fucce-- 
dent: la paffion de Por nourrit Sç fatisfait t-ou- 
tes les autres, du moins elle y fiapplée, à mer* 
fure qu'elle les ufe par les moyensqu'elte fouf-^ 
nit de les agbuyir. Il n'efi: point d'habitudor 
qui fe fortifie plus par l'ufage 91 que celle d'^r-- 
mafler ; elle fcmble s'irriter également par le«r 
jpuiffanoes de la vanité ^ & par le» privationei 
de Pavarice. L'iîomme riche a toujours befoia 
de remplir ou de groiSr fon tréfor. G'eft une 
expérience conftante, qm s'étend des. individu*^ 
îRix nations; ©epuis que te commerce a élevé 
des fortunes confidérables dan» toute? l'Angle^ 
terre, la cupidité y eft devenue" le mobile unh 
verfel & domânaiot. Les citoyensr qui n'oni pas 
pu,, ou qui n*ont pas voulu s*attacher àr cettf 
profeffion la plus lucrative , rfont pa» réooHicé 
cependant aâ lucre: doHH {i^ mœurs & Fe^ûnon 
\mv MfQism m bsMHXU' Même en. 9^mk k 

Z4 



^5o HISTOIRE 

rhonneur, ils couroient aux richeffes. Dans la 
carrière des loix & des vertus qui doivent fo 
chercher & s'appuyer mutuellement , dans la 
gloire de fléger au Parlement , ils ont vu le 
moyen d'aggrandir leur fortune. Pour fe faire 
élire membres de ce corps puiflknt , ils ont 
corrompu les fuffrages du peuple , Se n'ont pas 
plus rougi de revendre ce même peuple à la 
Cour, que de l'avoir acheté. Chaque voix eft 
devenue vénale au Parlement. Un Miniftre cé- 
lèbre en avoit le tarif, & s'en ventoit publi- 
quement, à la honte des Angloîs. C'étoit un 
devoir de là place , difoit-il, d'acheter les re- 
prefentans de la nation ; pour les faire voter , 
non pas contre, mais félon leur confciencç. 
Eh! que dit la confciencc où l'argent a parlé? 
Si l'efprit mercantile a pu répandre dans la 
métropole la contagion de l'intérêt perfonnel, 
comment n'auroit-il pas infedté les colonies, 
dont il eft le principe & le foutieii ? Eft-il bien 
vrai que chez la fîèrc Albion, un citoyen alTez 
généreux pour fervir la patrie par amour de la 
gloire , feroit un homme d'un monde & d'un 
flècle qui ne font plus? IHe fuperbe, puiffent 
tes ennemis ne plus s'abandonner à ce vil ef- 
prit d'intérêt ! Tu leur rendras un jour tout co 
qu'ils ont perdu ? 

Cependant , malgré l'énormité des contribu- 
tipn^ & des dépenfes publiques dans les éta-» 
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bliflemens Angloîs, les terres s'y vendent en- 
core à un très-haut prix. Les Européens & le 
Américains s'empreflent d'en acheter, & cette 
concurrence en fiait enchérir la valeur. Ils font 
attirés par l'affurance & la facilité de trouver 
dans la métropole, un débouché de leurs den- 
rées , plus avantageux que les autres nations 
ne fauroient en avoir ailleurs. De plus , les 
ifles Angloifes font moins expofées à Pinvafion 
& au dégât 9 que les ifles des Puiifances, riches 
en produâions, & foibles en vaiffeaux. La na- 
vigation d'un peuple né pour la mer , fe fou- 
tient par fa propre force, en guerre comme en 
paix. 

Ce peuple ne néglige rien , pour donner un 
nouveau prix à fes ifles. En 1766 , il a fup- 
primé le droit de quatre & demi pour cent 
que les fucres payoient à leur fortie , & les 
droits impofés fur toutes les autres denrées. 
Cette exemption s*efl: étendue aux produc- 
tions, que des ifles étrangères introduîroient 
dans les fiennes. Le Gouvernement a plus 
fait encore. Il s'eft chargé de la dépenfe des 
garnifons qui doivent garder les nouvelles con- 
quêtes ; dépenfe qui monte à 219,427 livres. 
C*eft ainfi que le tréfor public lait aller au-de- 
vant des befoins du commerce , pour en ac^ 
çrgîtye la profpérîté. 
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LX. Les: UiailbDS des iftos ilngiÀîfi»»,. font ttë£ 

SSonrreftwées. Aucan œrâo' ét»ig«t tf yr abordcy 

dcstflwAn-* d» n?kft i- fet JcBûftïcjœy k ht Dmniniquev 

gloire^ 'dbM on ai ^ir en 1766 àesi poits» fianss. L» 

i3yéfl«é^ (fes loix^ a prétioemp itm oatte profaïbi^ 

tira imp^tmce, ntsSîéVité âe»^ (Souire»eii«fi^. 

7ëut€f toftimunicatiM ^ ^m^ tes» (Më^emes. na;^ 

tfeiîs * rE'OTope , teui» a fflôtne* éOÉ Gowftanr- 

îïiwit întcrdice; & toiscfoîen^ i^^^^ m les. aa* 

teriik àf y persefr dk^efteittRïflti ti^s^ fiicres ^- cd' 

fcrt sh^c de» FedriétiiE^ris^ qui l'dmpâdierent^ 

t^îHtéï^éc cte îa méeropolé, €* de réfervepk & 

cmfemmation ou. à feA^GomiiWHsé,^ tontes les 

denrées de fes ifles- Voici comment s'en ftft: 

le pareage. 

Cês cotonie^ if otit^ jamais pnootute dp vm^ 
pour* teurs habftaiis , Ittuics om noirs. Eîles 
manqwnc àti boisy dft beftiaiuc 5 de poiifôn â^ 
lé; Ces-olqets de première* nécelSté , Icar font 
fonr ni® par la nouvelle^ Angteterre , qut reqm 
en éeliange des eaur-de-'we de fliCFC , du pi- 
ment , éi- gingembre , peu ^autres denrées, 
mais beaticoup dfe meliaflfes qui lui tiennent liéir 
de- fùcre; Jiiniaîs il ne lui flit penms rfe tirer 
«Jireftemcnt cette dernière produékion; de peun 
que le- bon marché du fiiere , fmfiuit ^andon^- 
ncr Ifes meMc^, les ifles ne fefiênt oWigées 
de donner d'autres denrées^ en payement ëç- 
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ceHes qu'elles* rccc?«iônt àe& ProvKHees* du 
Nord. La mécropole feticoit bierï qtœ le ftçrre 
porté d^ Amérique; en Anj^ecewe:, &. rapporté 
d'Angleterre en Amérique, ne trouveroit qoa 
peu de débouehés ;. mm ceïvoi osmfidétatibn 
ne l'arrêta pa». Sa vue priflcipalJB lï^éKât. pas 
de vendre aux colonisa fèptencrîonalfeS' , une 
produétion dont elfe trouvoît es Europe vm 
débouché feclle : elle vôulbït l^éciaïemeïït aflia- 
rer la confommation de-fë» melaflfes, & s^p*- 
proprier par ce iîi©y€n tous les riches produit» 
de fes Hles. Màis^ les mellires qui devoiene 
Faffurer de œ but important , fkirent fingulîè- 
fement travcrfées. 

La France, qfue d'heureux hsastfàs avoient 
mife en pofftffion des ifles les plus riches du ^ 
nom'ieau monde , aveuglée* par cette impruden- 
ce qui Pa toujours arrêtée dans l'bfâgc de fa 
fortune, n'àvoît pas fongé k faire* paffèr fes fi- 
Tops & fes eaux-de-vie de fucre, dans fes co- 
lonies feptentrionalcs. Cette mauvaife politi- 
que attira les habitans de la- nouvelle Angle- 
terre aux ifles iPrançoifes, Avec des* fermes s 
des légumes, des bois, de lit morue, des bef- 
tiaux, & même de l'argent; ils allèrent y cher- 
cher de rindigo, du coton , da fucre qu'ils a- 
voient le fecret de vendre k l'Angltecerre, & 
fur-tout des melafles qu'ils- conforamoient en- 
tièrement. On pourîoît prouver que dès Pâiï 
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1719, ils en enlevoient vingt mille barriques, 
& qu'en 1733 , cette navigation leur occupoic 
trois cens navires, & près de trois mille ma- 
telots. 

Cette communication, qui mettoît les colo- 
nies du continent hors de la dépendance des 
iiles Angloifes pour leurs befoins , excita les 
plaintes des colons infulaires. Ils demandèrent 
au Parlement la profcription d'un commerce , 
auffi contraire, difoient-ils, au bien de Ja mé- 
tropole & à leur profpérité , que favorable aux 
progrès des établiflemens François. Les fep- 
tentrionaux de leur côté, répondirent que, fi 
cette porte de commerce leur étolt fermée , 
ils ne pourroient , ni pouffer leurs défriche- 
inens , ni faire la traite des pelleteries , ni con- 
tinuer leurs pêches, ni confommer les manu- 
fedures nationales , ni rien ajouter aux riches- 
fes, à la confidération , aux forces maritimes 
de la métropole. 

Ce grand procès , auquel presque tous les 
Anglds avoîçnt plus ou moins d'intérêt , exci- 
ta la plus grande fermentation , & fit éclore 
une foule d'écrits, où l'efprit de parti mêla 
beaucoup d'animofité. Mais 4 c'eft ainfi que la 
nation s'éclaire fur fes intérêts. Quand elle 
fut bien inftruitc, le Parlement, pour conci- 
lier les vues de tous fes colons de l'Améri^ 
^up , maintint ceux du continent dans la U'^ 
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berté de continuer leur commerce avec les 
François; mais en faveur des ifles, il affujettit 
les melattes étrangères , à un droit qui devoit 
affurer aux nationales la fupériorité du débit. 
Ce droit a fouvent varié. Les habitans des illcs 
demandoient en 1764, qu'il fût porté à 7 fols 
6 dcn. par galon. Ceux, du continent, défi- 
roient de ne payer que 3 fols 9 den. Pou? 
fatisiàire les uns & les autres , il fut mis à 
5 fols 7 den. & demi. Depuis on a réduit l'im- 
pôt à I fol 10 den. & demi , qui eft également 
. levé fur les melaffcs de la nation & de l'étran- 
ger. Mais, heureufement pour les ifles An- 
gloifes , la confommation des melafles & des 
caux-dc-vie de fucre, s'eft fi fort étendue dans 
le^Nord de l'Amérique, & celle de l'eau-de- 
vie de fucre s'eft tellement accrue en Angle- 
terre même, fur-tout en Irlande, qu'on n'a ja- 
mais manqué de débouché pour ces produc- 
tions. Tels font les rapports des ifles Angloi- 
fes avec les colonies feptentrionales. Ils font 
bien plus confidérablesavec la métropole. 

Elle fournit à fes ifles, leurs vêtemens, leurs 
uftencijes, leurs efclaves. C'eft à-peu-près le 
Tingtîème de ce qu'elle en retire. La raifon 
de cette difproportipn vient de ce que la plu- 
part des propriétaires des habitations confidé- 
rables, vivent toujours en Angleterre, & que 
: leurs Agcns ne font & ne peuvent faire qu© 
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fieu de Cûsrfbmfnaiioia. Leur^ ^[lâres font, k 
peu 4to dhofe (près, tiûnduices comme celles 
Âes .grands ;Seigneurs le fynt en Europe. 

Un négociant de confiance ^ eft une efpèce 
<d1ntendBnc de malTon., qui fiât paflTer aux ifles 
<touc ce qui elt Aéceffiiire açx habitations dont 
41 eft xmamt chargé. Il donne des lordres aux 
Adminiftraiieurs ^ 0!u Eaonomes^ qui doivent 
«n diriger la culture. I! en reçoit toutes les 
produftions, par le retour de fes valfffeaux d^en- 
yoi. Il paye les Jectres de- «change, tirées pour 
i'achat des ^fclaves. Cette forte de procura- 
tion lui affure le fret , Pintértt & le renibour- 
fement de tes. avances ; &ns compter 4e profit 
de ' la commîîBon fur les ventes & fur les a- 
xhats. Sa condition eft plus avantageufe que 
-celle du propriétaire -même. • 

5î cet arrangement diffère d^un -privilège ex- 
-clulîf , il en a du moins tous les înconvéniens; 
puisqu'il met -entre les mains d*»n petit nom- 
bre d'armateurs, radminrftration de toutes les 
plantations, & qu'il leur affure le tninfport des 
idenrées qu'elles produrJènt. Dès-lors, comme 
51 n'y a pas de concurrence pour le fret, il 
doit toujours être k-^eu-prês le même , c'eft- 
-à-dire à un prix très haut. 

L'efpèce de monopole, qu^exerccnt quelques 
négocions dans les ifles Angldfes , eft exercé 
par la capitale de la tnëtropole il l'égard des 
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î^royinces. >C^cfl: à lamdfes ^ .pfesqiitô tjniqwc- 
nient , qu?aTTivent des prqdmûs jùcs icotonies, 
C5eft à 3Landi!es qu^halHifint lia .pliapart ifle ceux 
k ^m :sipp2ixmnnsBt vos .yroàtxiis. Q'/eft à Lon- 
dres q^ifont œïtàîaméts les iv^alemis )fle jcqs 
^^yduitâ. Le :nefte de d'Etat jiY prend qu'un in- 
térêt fort indireâ:. 

' Mais, du moins, Lâodîes eSc le plus beau 
por4: de l'Angtececœ.; iL©ndi'es uonftmit des 
^{ôffiiQx & lubrique de» iimrchandîios ; jbondi;es. 
Ib^irnit des onatefaaiîs à la xiavîgatîoQ ic àôs :hias 
au cowmfiïcer, tLoncbw «fl: itons uw rProvmw 
tempécée , féconde i6ç c^cralj?. Tout peut y 
arriver^ coiat^ p&xt rftn ibriâr. rEllç oft vraiment 
le cœur du -ejO^. poBttQiie^ paifa fttuation lo- 
$»ta. Ce n'^ p|iSfttne'(ré«iea»onftruBufe^ quoi- 
ftW0 cette <mpitale rfoit suffi ttqp grande comme 
(outesJes.'ayt&^Qs; ice >n?afl: pas une tête d'argi- 
Je,, q\ki wuille rdQminer fur w 4X)lpiffe d'or, Cet- 
^e citén^eft pfis rxCfuplie'de .fui>er.bes ^ififs^ qui 
w fiant qu'emharrjtffqr §p fttrqhargçr..un peuple 
Udmm^* C'fft'le irende^^vous 4e .tous les mar- 
4:di^iiids.i c^eft «le ifi^ 4e la oiatiiOn ^emblé^. 
ir^j, le palaiisî ^u Pori^ce, a;i'^ ni vafta, iiî vui- 
^, .ïl y Tienne >pair 4a fpréfence», qui vivifie. JUe 
•^nat y difte les loix, .au :gi;é d» peuple qu'il 
^r<é(ente. Jl n'y icraint f&S rafpeâ: du Mo- 
Jisirqiie, ni lesf.^tientats 4u ^Minifière. Xondres 
JiMt point p£pr.v6n«ê ik & ffsuaâmx^ .j»x i'in- 
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fluence du Gouvernement, qui force & fubof- 
donne toutes les caufes phyfiques ; mais par 
Pimpulfion naturelle des hommes & des cho- 
fes, par une forte d'attraftion du commerce* 
C'eft lia mer, c'eft l'Angleterre, c'eft le mon- 
de entier , qui veulent que Londres foit riche 
& peuplée. 
^ L*Iîiftoire des colonies de Tarchipel Améri- 
Réfamédescain, ne Êuroit être mieux terminée, ce fenn 
que rauro- ^^^ » ^^® P^ ""^ récapitulation des richeffes 
pe tire des qu'elles fourniffent k l'Europe. C'eft- là le grand 
aiéri^Sc!,^' objet du commerce de nos jours; c*eft par-lk 
V que les Antilles doivent tenir une place éter- 
nelle dans les faftes des nations ; puisqu'enfin 
les richeffes font le mobile des grandes révo- 
lutions qui tourmentent la terre. Ce furent 
. les colonies de l'Afie mineure , qui amenèrent 
la fplendeur & la chute de la Grèce. Rome^ 
■qui n'aima d'abord à dompter les peuples que 
pour les gouverner, s'arrêta dans fa grandeur, 
quand elle eut fous fa main les tréfors de l'a» 
rient- La guerre fembla s'affoupîr un moment 
en Europe, pour aller envahir le nouveau mon- 
de; & ne s'eft depuis fi fou vent réveillée, que 
pour en partager les dépouillas. La pauvreté, 
qui fera toujours le partage du grand nombre 
des hoïnmes, & le choix du petit nombre des 
fages, ne fait pas de bruit fur la terre. L*hîf<. 
toîre ne peut donc s'entretenir, que de maflà- 
cres ou de richeffes. Cellei 



Celles des ifles Efpagnoîes ^ ne fiiuroient: 
is'appnécier avec une certaine précifion. La râi- 
fon en eft, qu'il y vient haiûittœllemcnt d^ 
continenc , en échange ou par cunitraiffion ^ 
plufleufs etpèces de niarcbaîîdil*€!s,:q;u:i le cofi- 
foinident dâiis la tmffe des rislhcffGs içrFicaria-* 
les âe& Antilles Etpâgnoles. Cependant on nt 
croit pas ^^éloignet de beaucoup -de la \^érué^ 
e» évailBant à dix .raiHidnsi de livres 'i les;dcfnr: 
îées que la méiroi^oie cife annullemepe de ced^ 
ifles. . . j- • 

Les produétions de$ colonies X>âfK»fes nd 
s?élevent pas. au dèffus de fépt ntîllions,. Soi-' 
xante-drx navires. & quinze ccSs matelots i 
fomt employés k leur èxtraârion. . Ge^ établif- 
femens reçoivent en efclaves au en niarcbandir 
fes , pour quinze cens mille fraurcs. On peuS, 
réduire k neuf cens miîtef les fraiis d'exporca^ 
tion ou d'importatioîiy & k dix pour cent lefr 
dfoits & . les affuïances. Tomes dçpenfei' 
prélevée^ 5 tes. ifles Daiïoifes doivent j;fr>uic 
d*un revenu fiet ^ d'environ trois ïnilliona :&j: 
demi. ; 

La HeiilaDde peut recevoir, de fcS;. étdbMffe^ 
mens pour viafijçt - quatre millianl de denrées; 
EHes y font portées ^ par cent cînqrâîïiît^ bâti-- 
HïetïS' , & qxmn urilte matelots.. - Le& frais, dà 
eecre mvigation- doivent raionter S trois ffli^J 
lioûi & demi'i teS' dioiis, 1» cemrbiffioâ St I'aI^' 

Tome r. Aa 
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fdrahce à deux initiions & demi ; les march^ï)^ 
difes & les efclâves fournis à ^ix millions. Il 
rcftc netj pour les propriétaires^ environ dou- 
1^ millions. 

Le produit des ifles * Angloifes ^ qui occupe 
llx cens navires & douze mille matelots, peut 
être cftimé foîxante-fix millions. Indépendam- 
njént de ce que la métropole envoyé k la Ja- 
maïque ; pour Tes liaifons interlopes avec le 
corttinent, elle fournit h Tufage de fes colo- 
nîçs pour dix-fept millions en efclâves & en 
jflïrchandîres. r Le bénéfice des agens de ce 
commerce , les frais de navigation.^ les droits 
& la commîffion réunis, ne s'éloignent pas de 
feize millions. . JX'après ce calcul, on trouvera 
not^ pour les -poffeffeurs des plantations, tren- 
te-trois millions. 

. On ne craindra pas d'être accofé d'cxagéra- 
tîon, en portant les denrées des ifles Françol- 
fes à la valeur dé cent millions. Six cens bâti- 
lôens, & dix-huit mille matelots, font occupés 
^ les tranfporten La France vend à ces grands 
établiflemens, en efclâves, en productions de 
fon fol ou de fon induftrie, & eil or de Portu- 
gal , pour foixante millions. Le profit de fes 
négocians à dix feulement pour cfînt , doit être 
de fix millions.. Les frais de navigation mon- 
tent au moins à. quinze; & les droits , l'affuran- 
ce , la commiffion , n'en peuvent pas abforber 
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moins de feptr L^s prôpriëtaîres n'auront donc 
de net, eh argent , 'qu'environ douze millions. 
Ce* foibie rëftë ^^ comparé à celui iju'ôn trouve 
dans les autres ifles, devrait frapper par le con- 
trafl:e,Tiriwi'n'ôbfervôit que dans les autres 
coloniiés ,- les quatre Cinquièmes des proprié- 
taires n'y réfident pas ; au lieu que les colo- 
nies Françoifcs font conftamment habitées par 
les neuf dixièmes de leurs propTiétaires.. 
• De cette énumération, il réfulte que les pto- 
duitions du grand archipel dé l'Amérique, va- 
lent , rendues en Europe, 207,000,000. Cq 
n'eft pas un don que le nouveau monde fait • i 
l'ancien,- Les nations qui reçoivent ce fruic- 
important du travail de leurs fujets établis dans 
un autre liémxfpére, donnent en échange, mais^ 
avec un avantage marqué , ce que leur fol ou 
leurs atteliers leur fourniffeht de plus précieux. 
Quelques -nnes confomment en totalité, ce qu'eU: 
les tirent de leurs ifles; les autres^, & fur-touc- 
la France, font de leur fuperflu, la bafe d'un* 
commerce floriffant avec leurs voifins. Ainfi 
chaque nation propriétaire en Amérique, qUahd: 
elle eft vraiment induftrieufe , gagne moins- 
encore par le nombre de fujets qu'elle encre-: 
tient au loin fans aucuns frais, que par la po-* 
pulation que lui procure au-dedans celle du 
dehors. Pour nourrir une colonie en Améri-- 
que , il lui faut cultiver une province en Euv 
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f<3pc.; & ce furcroît de culture augmente â 
force intérieure , fa ricbefle réelle. Enfin , aa 
Commerce des colonies, tjtçi^ aujourd'hui ce« 
lui d\* monde entier. 

l-es travaux des eolons, établis dans cesifles 
kmgtems méprirée^, Jb»c. l'i^ni^ue bafe du corn- 
jaerce d!Afrique , étendent les pècberies & les 
diéfrichemens de. l' Amérique feptentrionaie , 
procurcQt des diébqucfaés. avantageux aux ma* 
B«îfi|(aureaL d?Afia, âaxtUmt ^ triplent ^ peut- 
être y TaâilYicé d« l'Eiai'Ope, entière. Ils peur 
Tent être regardés » eqnme la caufc çiifPxjg^e^ 
dSLi naouvement: rapide: qui agke notre globe. 
€êtte fernmktationr dot£ augmi^ter , à mefure 
qiWî la culture des ifle$,. qu^ n'a ç^ encore at- 
teins la moitié de fon term.e,, apprwheiîa de fa 
Iterfôiàion^ 

..Bien ne fcrpic plus propre k avancer cet heu- 
reux période ,. que^ le fiiQrifi<ie du commerce 
CKlufif que fe font réfervé toutes ls:s nations , 
daacune dans .tes cqlOTîes qi**elle a fondées. La 
libeuté iHimicée de:navijçuer aux ifles.,. excite^ 
roit les plus gcand& efibrts, échauffieroit lesef- 
prits par une cpncurrence générale. Les hom- 
BKS^^ qui ofaixt invoquer l'amour du- gçnre-hu-i 
mam^ puifent leur- lumières dans ce feu fi- 
Qré 4 ont toujûups; fait des vœux pour voir 
tomber les barriècea qui innerceptent la com^' 
miumiGation dire<ae. de ;tiou& les ports, de l'A? 
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mérique, avec tous tes ports de l'Europe. Lê^ 
Gouvernemens qui , presque toiis coïromf^ud 
dans leur origine, ne peuvent fe conduire pat 
les principes ûe cette bienveillance univerfeU 
le, ont cru que des fociétés fondées^ la plus 
part fur Pintérêt particulier d'une nation ou 
d'un fcul honmié , dévoient reftreindre à leur 
métropole toutes les liaifons de leurs colo-» 
nies. Ces loix prohibitives , ont-ils dit, affu- 
rent h. chaque nation commerçante de PJEu* 
rope, la vente de fes produftions territoriales^ 
des moyens pour fe procurer des denrées é^ 
trangeres dont elle auroient befôin ^ une balance 
avantageufe avec toutes les autres mations com* 
merçantes. 

Ce fyftéme , après avoir été jugé longteffljS 
le meilleur , s'eft vu vivement attaqué , lors- 
que la théorie du commerce a franchi les en- 
traves des préjugés. Aucune nation ^a-t-on dît, 
n'a dans Ta propriété de quoi ftHîMf k tous 
les befôîng que la nature ou l'imagination don- 
nent à fes colon\ps. Il n'y en a pas une feu- 
le qui ne foit obligée de tirer de l*étrange* 
de quoi completter les cargaifons qu'elle defti- 
ne ' pour fes établiflemens du notiveau-monde. 
Cette niéceffité met tous les peuples dans une 
communication , du moins indireâe , avec ceâ 
pofleflîons éloignées. Ne feroit-ii pas raîfoh^ 
nable d*éviter la rout^ tortueufe des échanges, 

Aa s 
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les hgbîCnnîî de cultiver poyif leur fubfiftancc, 
ce feroit tappçr par les fondemens l'objet de 
rètabliflfermînc , fans utilité réelle, La métro- 
poîe fe privermt d'un^ grande partie des riches 
produaions qu'elle reçoit de fçs colonies , & 
ne les prélerverpit pas de l'invafion. 

Envain efpéreroit - on repoujfcr une defcenfç 
avec des Nègres, qui, nés dans un climat où 
la moUçfle étouffe tous les germes du coura- 
ge , font 'encore avilis par la fervitude, & ne 
peuvent mettra aucun intérêt dans le choix de 
Jeurs tyrans. A l^égard des blancs, difperfés 
dans de vaftes habitations, que peuvent -ils 
faire en fi petit nombre? Quand ils pourroient 
empêcher une invafion, le voudroient-ils? 

Tous les colons ont pour maxime qu'il faut 
regarder leurs ifles, comme ces grandes villes 
de l'Europe, qui ouvertes au premier occu- 
pant, changent de domination fa^s attaque, 
fans fiege, & presque fens s*apperccvoir de la 
guerre. Lç plu^ fort eft leur maitre, f^Jve h 
vainqueur^ difent leurs iiabitans, à Textroplc 
des Italiens, paflant & r^^paflant d'un joug à 
l'autre, dans une feule campagne. Qu'a la paix 
la mtç rentre lôus fcs premières loix^ ou reftç 
ibusia main qui l'a conqylfc, elle n'a rien 
per4u de ià fpleadeur j tandis que les places 
pvétqes 4e remparts & difficiles i prendre, 
ip^Ç ÇQMJours dépeuplée! & réduites en u« 
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monceau àe ruines. Auffi n'y a-t il peut-être 
pas un habitant dans l'archipel Américain, qui 
ne regarde comme un préjugé deftruéieur ^ 
l'audace d'expofer fa fortune pour fa patrie. 
Qu'importe à ce calculateur avide, de quel peu- 
ple il reçoive la loi ,\ pourvu que fes récoltes 
ireftent fur pied. C'eft pour s'enrichir qu'il a 
pafle les mers. S'il conferve fes tréfors, il a 
rempli ion but. La métropole qui l'abandon- 
ne*^ fouvent après l'avoir tyrannifé; qui le cé- 
dera » te vendra peut-être à la paix , mérite- 
t-elle le facrifice de ta vie ? Sans doute il eft 
beau de mourir pour la patrie. Mais un Etat 
oh la profpérité de la nation eft facrifiée à la 
forme du Gouvernement ; où l'art de tromper 
les lîorames, eft l'art de feçonner des-fujets;. 
où l'on veut des efclaves & non des citoyens; 
où l'on fait la guerre & là paix , fans conful- 
ter, ni l'apinîori, ni le vœu du public; où les 
mauvais deffeins ont toujours des appuis .dans 
tes intrigues de la débauche , dans les prati- 
ques du monopole ; où les bons projets ne font 
reçus qu'avec des moyens & des entraves qui 
les font avorter: eft - ce là la patrie à qui l'on 
doit fpn feng? 

Les fortifications étevées pour la défeofe des 

colonies,- ne les mettront pas plus à couvert 

que le bras des colons. Fûffent --elles meiHeo- 

rcs , mieux gardéçs ^ mieux pourvues 9^'ellç» 

• Aa^ 
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ne l'ont jamais été ; il feudra toujours finir 
par fe rendre , à moins qu'on ne foit fecouruf 
Quand la réfiftance des affiégés dureroit auT 
deik de fix mois, elle ne rébuteroit pas Taffail- 
ïant, qui, libre de fe procurer des rafraîchiflè- 
mens par mer & par terre , foutiendra mieux 
Pinterapérie du climat^ qu'une garnilbn ne lau- 
roit réfifter à la longueur d'un fîége. 

Il n'eft pas d'auçre moyen de conferver les 
îfles , qu'unp marine redoutable. C'eft fur les 
chantiers & dans les ports de l'Europe , que 
doivent être conftruits les baftions & les bou- 
levards des colonies de l'Amérique. Tandis 
que la métropole les- tiendra, pour ainfi dire , 
fous les aîles de fcs vaifleaux } tant qu'elle 
remplira de fcs flottes le vafte intervalle qui 
la féparé de ces ifles, filles de fon indultrieà 
de fa puiffance; fa vigilance maternelle fui^ 
leur prol^érité , lui répondra de leur attache- 
ment. C'eft donc vers les forces de mer qu& 
les peuples propriétaires du nouveau -monde 
porteront déformais leurs regards. La politi- 
que de l'Europe , veut en général garder les 
frontières des Etats, par des places. Maïs, pour 
les Puiffances maritimes, il faudroit peut-être 
des citadelles dans les centres^ & des vaif- 
féaux fur la circonférence. Une îfle commer-^' 
çante, n'a pas même befoin de places. Son 
•rempart , c'eft la mer qui fait la fureté . fe 
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fubfiftance , fa richefle. Les vents font k fes 
ordres , & tous les élémens confpirent à fa 
gloire. 

4. ces titre? , l'Angleterre peut tout ofer , 
tout fe promettre. Elle eft maintenant la feule 
qui doive fe confier dans fes pofleffions de- 
^Amérique , & qui puifle attaquer les colo- 
nies de fes rivaux. Peut-être ne tardera- 1 elle 
pas à ^prendre , à cet égard , confcil de fon 
courage. L'orgueil de fes fuccès; l'inquiétude 
même , inféparable de fes profpérités ; le far- 
deau des conquêtes qui femble être le châti- 
ment de la victoire : tout la ramené à la guerr 
re. Le peuple Anglois eft écrâfé fous le poids 
de fes entreprifes & de fes dettes nationales ; 
Ifes manufactures font menacées d'une entière 
décadence ; chaque jour il échappe de fes mains 
quelque branche de commerce ; il ne peut cal- 
mer la fermentation dès colonies feptentrîona- 
les , qu'en ouvrant de nouveaux débouchés k 
leuts productions. Les fentimens qu'il a con- 
çus de fa valeur , & la terreur que fes armes 
ont infpirée, s'affbibliroient dans une longue 
paix ; fes efcadres s'anéantiroienC dans l'oifi- 
veté y fes Amiraux perdroient le fruit d'une 
heureufe expérience. Toutes ces réflexions font 
des caufes de guerre aflez légitimes , pour une 
nation qui l'a faite avant de la déclarer; & 
qui prétend devenir la maîçrefle dî\ns le nou-i 
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veau- monde 9 par le droit qui met ics Defpotn 
k la tête des peuples. La première étincelle 
éclatera dans l'Amérique , & l'orage fondrt 
d'abord fur les ifles Françoifes ; pa^ce que le 
rcfbe 9 à la Havane près , ira de foi-même au- 
devant du joug. 

C'eft donc aux François k fc préparer les pre- 
miers -k la défenfe du nouveau-monde, fculs 
capables de le défendre, s*il peut l'être, puis- 
que les HoUandois ne font plus rien , & que 
PEfpagne a hiffé engourdir toutes les forces 
qu'elle tenoit de la nature , & mis le nerf de 
fa puiilknce aux mains des autres nations. Oui 
la France peut feule en ce moment élever une 
marine formidable. Philofophes de tous tes 
pays; amis des hommes, pardonnez k un écri- 
vain François d'exciter aujourd'hui fa patrie k 
s'armer de vaifleaux. C'eft pour le repos de la 
terre qu'il fait des vœux; en foubaitant de 
voir établir fur l'empire des mers , l'équilibre 
qui maintient aujourd'hui la fureté du conti- 
aent. 

Presqu*an centre de l'Europe, entre l'Océan 
& la Méditerrannée , la France joint par fi 
pofitîon & fon étendue, aux forces d'une puif. 
fence de terre , les avantages d'une puiffance 
maritime. Elle peut tranfporter toutes fes pro- 
duftions d'une mer k l'autre , fans paffer fous 
le canon menaçant de Gibraltar , fous le pa- 
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vilIOD infultant des Barbarefques. Un canal 
préférable au Paftole, verfe tes richcffes defes 
pliUS riantes provinces dans les d€ux mers , & 
les tréfors des deux loers dans fes plus belles 
prcw'ijices.. Aucitn peupk: navigateur ne. jouie 
d'une èoonnufflicacion fv prompte & fi facile 
entre fes poctts par (fes terres, entre fes terres 
par fes pcxrts* Elle eft affez. près dç lŒfpagneSs 
djiii Pdrcugak, çuî ne farent pas fc^irniE à leur 
fiibfiftance ;. aflèz près des Turcs & des Mri- 
QîènS; qui r^otit q;u'un commerce purement paf- 
fi£ La douceua: de fiH climat loi procure kp 
double commodité , Pavantage iiiaeffeîmabte & 
^esq.ue unlqucN, d'expédier & de: recevoir Tes 
voifiËauK dans toutes* les Êûfons. de l'année. 
Elle doit à là pt^ofeadcur de fes rades de pou-» 
voir àornicm à fes nsvire? la foria^ la jb^l^tas^pro^ 
pre Jb la. célérité , à- te fureté. 
. Manque^c-ellei d^objets & de^ nWières' à ex- 
porter? Le nouvea» monde & le Nord; de l'Eu-^ 
naipe, fe difputeqt^ ou fè partagent fes vins &■ 
fes eaux-de vie. Qae d'e peuples lui deman- 
dent fes fcls, fès huiles, fes^ftivons, fes ftuits- 
n*ômc & fes grains ! Oix recherche' à l-eâvî^ tes; 
dfenrées d^ fes cbtonîes. Mais c^eflî encore plus-- 
par fes manufitâures,, fes étoffes &' fès modes, 
qu'feUe' a fubjugué- le goût des ndtions. Ehvain 
ont-'eHfes voulu mettre des barrières à cette ' 
jpàffiGn que' fes manières^ infpirenc pour fôn It^xe^ 
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marchands 9 avant de briguer des poftes dânî 
la marine Royale, 

Les Etats modernes ne peurent s'aa;grandir 
qtie par la puilïance markime. Depuis» qu'un 
iQxe , inconnu dei» anciens , ^ conf»Re ômpoi*^ 
fonné l'Europe d'ane fbale de nouveaux goûts^ 
les nacionS' €>ui peuvent fournir €cs bcfoirïs à 
toutes les amresr, die viennent les pl<us confidé* 
rablcs j parceqtfen exerçan-t teurs forces, dams 
les périls de la navigation & les (ravaux du 
commerce, elles encbainent kt>rs voiOu» danf 
rinaâion & lia mollefle; elles tiennent dans la 
dépendance de leur indu.ftrîe des peuples qu'el* 
les achètent pour la guerre,' avec l'arjrent mê-» 
me dont elles les ont dépouillés par le luxe; 
Ç'eft depuis cette rcvolOrCion qui , pour-ainfî- 
dire ^ à fournis la terre à la mer , qa^e \cs grands 
coups d'Etat fe fo«nt frappé* fur l'Océan. Ri- 
chelieu ne l'avoit pa^ entrevue dans un avenir 
prochain j lorsque pour fermer aux. AngJoi* te 
port de la Rochelle, il fei;moi4: presque ans 
RQchelois le chemin de la mer. Des vaiflfeaux 
âurcnent mieux valu qu'une digue ; mais la 
mari-ne n'encra pour nen dans fon pian de fub» 
jiiguer la France poiu- dofnjncr d^ns PEurope^ 
Le Monarque dont il avoit préparé la grandeut 
ne la vit,, comme lui ^ qwe dans l'art de con- 
quérir. Auprès avoir fculpyé par fes entreprife» 
iout If cpnûneac de l?£;irope , U iw- lalluc. 
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pour réfifter à cette ligue , fôudoyer des ar- 
mées innombrables. Bien - tôt fon Royaume 
iie fut, pour-ainfî-dire , qu'un camp; fesf 
frontières qu'une haie de places fortes. Sous 
ce règne brillant , les refforts de l'Etat fu- 
rent toujours trop tendus ; le Gouvernement 
tourmenté de fa propre vigueur , ne fortit 
d'une crife que pour tomber dans une au- 
tre. On ne fentit le befoin d'une marine 
permanente , que lorsque l'épuifement des fi- 
nances eut rendu presqu'inutiles le^ efforts 
pour la créer. 

Depuis la fin d'un fiècle, où la nation du 
moins foucenoit fes* disgrâces par le fouve- 
nîr defes fuccès , en impofoit encore à l'Eu- 
rope par quarante ans de gloire, chériffoit 
un Gouvernement qui i'avoit honorée, & bra- 
voit des rivaux qu'elle avoit humiliés ; la 
France a toujours décliné ^e fa profpérité ^ 
malgré les aC/quificions dont fon territoire 
s'elt agîîrandi. Vingt ans de paix ne l'au- 
roient pas énervée , fi l'on eût tourné vers 
la navigation les forces qu'on avoit trop long- 
tems prodîficuéés à la guerre. Maïs fa ma. 
rine n'a pris aucune confifl:ance- L'avarice 
. d'un Mîniftère , les prodigalités d'un autre, 
l'indolence de plufieurs , de feulTes vues , do 
-petits intérêts; les intrigues de Cour qui me* 
Tome r. B b 
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nent le Oouverhement ; une chaîne de rî- 
ces 8c de fautes , une foiile de caufes ob-> 
fcures & mépri fables , ont empêché la na- 
tion de devetlir fur la mer ce qu'elle avoic 
été dans le continent , d'y monter du moins 
i l'équilibre du pouvoir^ fl ce n'étolt pas k 
ta prépondérance. Le mal éft incurable, fi 
les malheurs qu'elle vient d'éprouver dans la 
guerre , fi les humiliations qu'elle a dévorées 
à la paix , n'ont pas rendu l'efprît de fagefle 
âu Confeîl qui la gouverne , & ramené tous 
les projets , tous les efforts au fyftême d'une 
marine formidable. 

L'Europe attend cette révolution avec ira- 
patience. Elle ne croira pas fa liberté affû- 
tée , jusqu'à ce qu'elle voye voguer fur rO- 
céan , un pavillon qui ne ttemble point de- 
vant le pavillon de la Grande-Bretagne. Ce- 
lui de la France eft le feul en Ce moment 
qui pût le balancer avec le tems. Le vœu 
des nations eft aujourd'hui pour la profpé- 
fité de celle qui feura les défendre contre 
la prétention d'un feul ireupte à la Monar- 
ctiie unîverfclle des mets. Le fyftême de 
Péquilibre veut que la France augmcîïKe fci 
forces navales; d'autant plus qu*êllè ne le 
Iseut fans diminuer fes forces de terre. A- 
tors fon influence partagée entre les deux él^ 
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mens, ne fera plus redotitaWe {y? aucun,'q|i?^ 
ceux iiui vuudroient en troubler l'harmonie. 
La nation elle môme ne demande, pour «f- 
pirer à cet Etat de grandeur , que ja U* 
berté d'y tendre. Mais fi l'autorité refler- 
re de plus en plus Paifance & les facultés 
de l*induftrie nationale par des gênes, par 
des entraves , par des impôts ; fi elle lui 
ôte fa vigueur, en voulant la forcer; fi at- 
tirant tout à elle feule, elle tombe elle-mê- 
me dans la dc^pendancc de fes fubal ternes ; 
fi pour allei; en Amérique ou dans l'Inde, il 
faut pafler par les circuits tortueux de la 
Capitale ou de la Cour ; fi quelque Miniftre 
déjà grand & puifllmt ne veut pas Immorta- 
lifcT fon nom , en délivrant les colonies du 
joug d'une adminiftration militaire , en allé- 
geant l'adtion de la douane fur te commerce, 
en ouvrant aux élevés de la marine marchan- 
de l'entrée aux honneurs comme au fcrvîce 
de îa marine Royale ; fl tout ne change pas , 
tout eft perdu. 

La France a fait des fautes irréparables, 
des facnfices amers. Ce qu'elle a confervé de 
richefles dans les ifles de. T Amérique , ne la 
dédommage peut - être pas de ce qu'elle a 
perdu de forces dans le continent de cette 
valle contrée. C'eft au Nord que fe pré* 

Bb a 
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pare une nouvelle révotution dans le nou- 
veau monde, C'eft-là le théâtre de nos pier- 
res. Allons y chercher d'ajrance le fecret de 
nos deftinées. 



Fin du quatorzième Livre. 
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Pouancey^ caraélère de cç Gouvemeu^: de Saint-Do- 
mingue, 123 

Prince le Port au), defcripdon du port & de la ville, 
141. Ceft un lieu mal choifi pour en fkire la capi- 
tale d'une colonie , 145^ 

Providence (la), une des Lucayes, 320 

Providence < maifons de la), hôpitaux du cap, Fran- 
çois. Leur utilité, 153 



R. 



r^ABIGH (Walter), voyage înutHe qu'il ftît dans 
•'^ la Guyane, \% 

Rûcou^ defcription de Paibre qui le donne, 23. Prépa- 
paration de cette teinture, ^23 

Rogers (Vooder) , amené une colonie aux Lucayes, 321 
Roiviile , Envoyé à Cayenne comme général , eft a& 
(àinné dans la traversé, 20 

Roufelany Chef d'une colonie Françoife écabHe à Sain- 
te- Ludça 4$ 
Ce « 



%04 T A Ë JL E 

S. ' 

IrJINTÈS (hs)^ peutès iiiles fotimîfes à la France, 
" Leurs produftïons, p() 

^Irops^ défenfe de les împorfer èiâ t^rance. Cette pro- 
Ribînôn eft-elle ftge? i224 

'Sovpbriere (la), qu'eft-ce que cette montagiié de la 
Guadeloupe, pi 

Spranger^ CheÎTdes HollancJoîs étabilîs à CayèiVnè, 20 
Sucre , Texportation des fucres bruts , défendue en 
iFrance , 10. Iroporitîon exceiîîve fur les fuctes 
rafinés dans les colonies Françoî (es , ii. tmpôt ibîs 
fur cette denrée dans les colonies Angloîfes , 259. 
Cornmënt la culture s'^en ell introduîtè à la Jamaï- 
que, 2p9 
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ERRATA 

Du cinquième Volume. 



in ACE ^ ligne y du commerce: Ufez de coni* 

* merce. 

Pag. 45 , lig. 27 , 1550 :^ /(/I i^sa. 

fiag. 47, lig. II , s'y fkifoient: ///. y fâîfoîent, 

Pag. 5ft, 4ig. 8, 221 : ///. 928. 

Pag» 55» ^^i"- 7> P^"' y ïnettre: ///; peut mettre. 

Pag. 58, //^. 5 , HoUandoifes : ///. ^gloîfes. 

P^^. 61 , lig. 159 des trois habitations : ///. de trois 
habitations. 

Pag. 80, lig. 21, 59, 866: lif. 59, ^6. 

Pag.MdL.lig, 24, 10, 672: ///. 10, 972. 

Pag. 121 , lig. I , de querelles: ///. des querelles. 

Pag. 148, /rg-. f5, nouveaux tropiques: efl&cez nou- 
veaux. 

Pag. 235, Z/^'. 18, au milieu: ///. au lieu. 

Pag. 257, lig. 9, fes terres: lif. des terres. 

P^^. 270, lig. 19, elle eft: //^ elle s'eft. 

P^^. 280, //^. I, nourrit: lif. nourriflbit. 

Pag. 281 , lig. Ai remplacer: lif replacer. 

Pag. 285, Hg. 23, des pofleflîons: lif. les pofleffioni, 

P^^"* 286, lig. 2, 1659: ///. 1739- 

Pag. 299 j lig» 16, ce terrein: lif. un terrein. 

P^^. 310, lig. 16, 90 livres: ///I 900 livres. 

Pag. 311, //^. 27 j de tyrannie : //^ de la tyrannie. 

Pag. 321 , lig. 26, eft établi : ///. eft réparti, 

Pag. 365, lig. 6, leur avidité: ///I leur adlivlté. 

P^i* 375 > ^^^' 19 f q^ regardent: ///. qui ne regardent. 
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